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Ce qu il J- a de plus remarquable , de plus 
utile et de mieux avéré dans les Pajys où 
les V ojtdgeurs ont pénétré j les Mœurs des 
JHabitans , la Religion j les Usages , Arts et 
Sciences J Commerce, M^anufactures s enri- 
chie de Cartes géographiques et de Jigures. 

Par le Continuateur de l’Abrégé de l’Histoire 
générale des Voyages fait par La Harpe. 


A PARIS, 

CHEZ MOUl^ARDIER, LIBRAIRE 
Quai des Augusüns , n.° aS. 
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SUITE DU CHAPITRE^^. 

.A- notre départ de la Rochelle > nous ne g— 
pouvions prendre d’autre l’oute que celle Fwumw 
du Poitou. Avaift la révocation de l’édit 
de Nantes, ce pays était plus peuplé d’un 
tiers au moins. On y voit aujourd’hui plu- 
sieurs villes presque abandonnées. U y a 
peu de montagnes. Cette province offre ^ 
sur un terrain inégalement fertile, des plai-i 
Tom» VI, A 
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fi HISTOIRE GÉNÉRALE 
— ■ nés qui produisent une grande quantité de 
Francs, grains. Il J a des bois, et des p«îturages, 
dont on nourrit beaucoup de bestiaux. 

Neuf petits ports de mer ou havres bor- 
dent le Poitou : ce sont les sables d’Olonne, 
Beauvoir, la Barre des monts, Jard, St. 
Benoît, la Tranche, St. Gilles , Noirmou- 
tiers et l’Ile-Dieu. Tous ces ports ne sont 
propres qu’à contenir des barques , excepté 
celui des sables d’OIonne, dans lequel il 
peut entrer des navires de cent cinquante 
tonneaux au plus. Le transport des sels et 
la pêche sont l’unique commerce dont le 
Poitou retire quelque bénéfice sur ses côtes. , 
Ceux qui prétendent que la mer a par- 
couru successivement le Continent, peuvent 
s’en convaincre par les couches de coquilla- 
ges et de sables qu’elle a laissés à quelques 
lieues de ses bords , et par les carrières de 
marbre qu’on trouve aux environs de Luçon. 
Les habitans môme assurent c]ue le dé- 
croissement de son flux est très-sensible , 
et qu’il ne faut pas rcmdfffer à vingt ans 
pour l’avoir vu baigner des terrains que 
l’on cultive aujourd’hui. . - 

La ville de Niort est la première que 
j’ai vue en entrant dans le Poitou. Les mu- 
railles tjui l’entourent ne permettent pas ^ 
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DES VOYAGES. 3 
aux liabitans d’oublier les guerres qui l’ont 
désolée. Cette ville passe pour être une 
des plus peuplées et des plus commerçantes 
du Poitou. On y fabrique beaucoup^ de 
chamois. L’angélique que l’on y confit est 
excellente ; mais le principal commerce y 
consiste en cH%vaux, mules et mulets qui 
sont fort estimés. 

A quatre lieues de Niort, et dans une 
île formée par les rivières d’Aurie et la 
Sèvre , est Maillesais , ville qui ne pré- 
sente au voyageur que quelques bois agréa- 
bles , de bon poisson , une très-petite po- 
pulation et des mines. 

La ville de Luçon, à l’occident de Mail- 
lesais , est à deux lieues de la mer, dans 
.une plaine marécageuse qui en rend l’air 
Vial-sain. Cette ville, peuplée de quatre 
à cinq mille habltans, est mal bâtie et 
malprôpre. L’égliSe cathédrale , dont la 
construction est gothique , mérite d’être 
remarquée. On sait que le cardinal de Ri- 
chelieu avait d’abord occupé ce siège. 

Les Sables d’01onne,ville située non loin 
de là, sur la même cote la plus maritime 
et la plus commerçante du Poitou, a un 
port assez bon et le seul considérable de 
.celte province. Elle a la réputation, d’avoir 

A a 



4 HISTOIRE GÉNÉRALE 

■ toujours fourni d’excellens matelots et d’ha- 

yranc«. bilcs pilotes. Les habitans ont été des pre- 
miers à armer , et arment encore pour la 
pêcKe de la morue au banc de Terre-Neuve, 
à nie Royale et sur les côtes du petit Nord, 

L’île de Noirmoutier , tout-à-fait au 
nord, a une petite pointe#vis-à-vis de la 
Bretagne, et une autre en face du Poitou. 
Elle est assez étendue , mais les côtes sont 
difficiles à aborder .étant entourées de bancs 
de sables. Dans l’intérieur il y a des ma- 
rais salans , et des terres de differens rap- 
ports. 

Entre le Continent et l’ile de Noirmou- 
tier, se trouve l’île de Bouin , qui n’est 
séparée de la côte que par un bras de 
mer. Elle est toute remplie de marais sa- 
lans. L’Historien Duboucher prétend que 
c’est dans cette île que les Normands fi- 
rent leur première descente en France, 
l’an 820. Il ajoute que leur flotte était com- 
posée de treize navires. 

En sortant de Beauvoir-sur-mer , qui 
n’est qu’une petite ville avec un port , où 
l’on compteenviron dix-huit cents habitans, 
j’ai respiré avec plaisir l’air de ses environs , 
qui se présentent sous l’aspect le plus riant. 
Tandis que d’un côté , les vagues de la mer 
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DES VOYAGES. 5 
grondent et semblent menacer d’engloutir 
tout le pajs, de l’autre , on est rassuré par 
le calme cpii règne dans de vastes prairies 
où paissent de nombreux troupeaux qui 
vont se désaltérer dans l’eau tranquille des 
étangs voisins. Des terres labourables pro- 
mettent une récolte abondante : là un bois 
épais offre son ombre au voyageur Fatigué. 
En continuant ma route vers la partie mé- 
ridionale du Poitou , et après avoir passé 
par quelques endroits peu considérables , 
je suis arrivé à Fontenay-le-Comte, qui tire 
son nom d’une fontaine abondante des en- 
virons , située dans un vallon , au pied d’un 
coteau sur la Vendée. Elle est bien bâtie 
et fort jolie. Les faubourgs , plus grands 
que la ville même , sont encore plus agréa- 
bles à habiter. 

On compte dans Fontenay-le-Comte , six 
mille habitans au moins ; il s’y lient tous 
les ans trois foires qui sont très-fréquentées. 
Le commercey consiste-çn bestiaux , grains, 
chevaux, mulets, draps et étoffes de. laine. 

La république des lettres est redevable 
à Fontenay-le-Comte de plusieurs grands 
hommes qui s’y sont illustrés. Tels sont 
André Tiraqucau ^ célèbre jurisconsulte , 
dont on dit plaisamment qu’il donnait tous 

A 3 
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6 HISTOIRE GÉNÉRALE 
I les ans un enfant et un livre à l’état ; Nico- 
las Rapin , dont les épigrammes latines 
sont fort estimées, et qui eut part à la fa- 
meuse satire Menippée; le président Bris- 
son , savant magistrat qui fut pendu par 
la faction des seize , pour avoir osé dire aux 
ligueurs, pendant qu’Henri IV assiégeait 
Paris , que , sous prétexte d’une sainte ligue, 
ils détruisaient l’autorité rojale. 

Nous voici à S/. Maixent , petite ville 
située sur la Sèvre , assez mal bâtie , mais 
entourée de fortes murailles. Le commerce 
des grains de toute espèce , de bœufs, de 
moutons et de mulets y est considérable. 

Vers le nord-est de St. Maixent, et sur 
la rivière de Vonne,est la petite ville de 
Lusignan , qui ne renferme que huit ou 
neuf cents habitans , peu riches pour la 
plupart. Mais elle est fameuse par les mer- 
veilles qu’on attribuait anciennement à sou 
château, et par la fée Mélusine , qui dit-on, 
l’a fait construire. 

Nous sommes entrés le lendemain dans 
la ville de Poi tiers ,j)ar la porte St. Lazare, 
où l’on remarque des fortifications qu’on 
attribue aux Romains , mais dont l’archi- 
tecture paraît d’un gothique moderne. L’aiut- 
phithéâtre que ces peuples y avaient bâti , 
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DES VOYAGES. 7 
était un des monumens antiques les plus 
remarquables. Aujourd’hui il est si ruiné, 
qu’on en reconnaît à peine la grandeur et 
la figure. Les ruines du palais Gallien 
sont encore des restes précieux d’antiquité. 
Parmi les promenades publiques , 'on dis- 
tingue le cours situé hors de la ville et celle 
du polît Giiillon , bordée par le Clain. 
On voit de là une chaîne de rochers ,et les 
ruines de l’ciAcieu château , qui contrastait 
avec la verdure des arbres et des prairies 
qui sont dans l’éloignement, et offrent à 
l’œil un spectacle attachant. 

Dois-je rappeler, qu’en i356 , les envi- 
Tons de Poitiers servirent de théâtre à la 
bataille , peut-être la plus désastreuse 
qu’aient jamais perdue les Français ? Quel- 
ques-uns de nos anciens auteurs , disent 
que ce ne fut qu’à quatre jets de pierre de 
ceffe ville ; on ne sait que trop que le. . roi 
Jean y fut fait prisonnier, après avoir per- 
du la fleur de la noblesse française. On en 
voit de tristes monumens dans les cloîtres 
des couvens des dominicains et des Cor- 
deliers. C’est dans les églises de ces deux 
couvens , et dans des fosses faites exprès 
.dans leurs cimetières et jardins, que l’on 
enterra les chevaliers, de quelque 

A 4 
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8 HISTOIRE GÉNÉRALE 

■ " ■■' distinction, qui périrent dans cette jour- 
fiance, née. Les bons religieux conservèrent les 
noms de tous ceux qu’on put reconnaître, 
et cette liste est considérable dans les li- 
vres de Boucheret et de Bellelbrêt. 

L’hôtel-de-ville est un bâtiment qui n’est 
remarquable que par son enceinte. Mais 
on lit au-dessous de l’horloge construite 
en 1448 , sous la mairie de Thomas Bois- 
Itixe , des vers en langue poitevine, dont 
la naïveté fait le principâl caractère et le 
plus bel agrément. Voici cette inscription; 

Qui où qui ce horloge fit faire , 

Est Thomas Boisicve lou maire , 

/ ' A caii-se que les pauvres géant 

Ne savoient à quel heure ils digniant. 

C’est à Poitiers que les premiers mystères 
écrits en vers furent représentés avec éclat. 
Jean Blanchet , né dans cette ville, était 
le meilleur auteur et acteur de ces pièces. 
Jean Bouchet , historien du Poitou, com- 
posait aussi et jouait lui-mêrpe des mys- 
tères et faisait beaucoup de vers. Poitiers 
a aussi donné naissance à Scevole de Ste. 
Marthe, qui nous a donné de fort bonnes 
poésies latines, et à Augustin Nadal , au- 
teur de plusieurs tragédies et. d’une dis» 
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DES VOYAGES. 9 
sertation estimée sur les vestales et le luxe ■ 
des dames romaines. 

Le pa_ys que l’on traverse pour venir 
de Poitiers .’i Châtellerault , est découvert, 
généralement peu peuplé , orné de quel- 
ques maisons de plaisance dont l’aspect 
est plus ou moins riant, soit par leur si- 
tuation, soit par le plus ou moins de ri- 
chesses de ceux à qui elles appartiennent. 
La position de Chatellerault sur la Vienne, 
la rend l’entrepôt de toutes les relations 
commerciales que les bords de la Charente 
et de la Gironde peuvent avoir avec les 
rives de la Loire. Le roulage y dépose 
les marchandises que l’on embarque sur la 
Vienne, qui les verse ensuite dans la Loire. 

Cette ville , une des plus considérables 
du Poitou, renferme environ huit mille 
âmes. Elle communique à un de ses fau- 
bourgs par un très-beau pont sur la Vienne, 
que le duc de Sullj fit achever en 1609. 
Plusieurs branches de commerce y sont 
très-florissantes. Il j a trois manufactures, 
dont la plus importante est celle delà cou- 
tellerie. Elle y est portée à un tel point de 
perfection, qu’elle fournit les foires de Bor- 
deaux , de Beaucaire , la Normandie , la 
Bretagne et même les îles d’Amérique, 
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Cette fabrique occupe plus de six cents Fa- 
milles, dont les ouvrages ne sont mis eu 
vente qu’après avoir été perfectionne's. Il 
y a même pour cet elïet des maîtres jurés 
qui y apposent leurs poinçons , et qui 
peuvent condamner à l’amende les per- 
sonnes qui se trouvent en contravention. 
La manufacture de cire blanche est aussi 
très-estlmée. On en Fait plus de cent mil- 
liers par an. On Fabrique encore dans celte 
ville des toiles écrues et blanchies, dont 
on Fait des envols jusque dans les îles. 

Sur la même rivière est le village de 
Ciseaux y aux environs duquel on voit, 
dans un vaste champ , un nombre prodi- 
gieux de tombeaux de pierre que les ha- 
bitans prétendent être les sépultures des 
Finançais tués à la bataille de Vouillé, ou 
Clovis défit les Vislgoths. On a ouvert 
quelques - uns de ces tombe aux , et on. 
y a trouvé de vieilles armes rongées de 
rouille. Près de Civeciux , est un endroit 
nommé le Pas-de-la-Biche , où Ion croit 
bonnement que Clovis passa la rivière de 
Vienne à gué, à la suite d’une biche qui 
sortit exprès des bois pour servir de guide 
à ce prince. 

Le premier Heu remarquable que j aie 
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vu en sortant du Poitou, est Bourganeu f m i 
dans la liaute Marche. Cette petite ville France, 
ne contient que douze' à treize cents ha- 
bitans ; mais' elle est bien bâtie et jolie. 

On y admire une grande et belle tour , 
fort élevée, revêtue de pierres taillées en 
pointe de diamant. Elle a été construite 
par l’ordre de Zizim , frère aîné de Ba- 
jazet II , empereur des Turcs, et fila comme 
lui de Mahomet II. Cette tour a six étages , 
et les murailles en sont assez épaisses , 
pour qu’on ait pratiqué dans leur largeur 
un escalier fait en limaçon, par lequel on 
monte sur la terrasse ou plate-forme dont 
elle est couverte. On remarque encore 
dans l’intérieur , des bains à la turque, qui 
servaient à Zizim poip: les ablutions pres- 
crites par la loi de Mahomet. 

A l’occident de Bourganeuf, on trouve 
la ville d’Aubusson, située sur la rivière 
de Creuse, et très-connue à cause de sa 
manufacture de tapisseries , la plus belle 
après celle des Gobelins. Les procédés de 
l’art n’y sont pas les mêmes Cjue dans cette 
dernière, et ce n’est pas une des moindres 
raisons de leur c[ualité inlei’ieure. On y 
traite également beaucoup plus de sujets 
de genre que d’bisloire, et il n’en sort 
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14 HISTOIRE GÉNÉRALE 
que très-peu de morceaux de ces derniers ; 
mais les paysages que l’on y désigne plus 
communément sous le nom de verdures, 
les chasses, les animaux, les arabesques, 
tels sont les objets dans lesquels cette ma- 
nufacture excelle. Les tapis veloutés , dont 
nous avons emprunté l’usage des orien- 
taux, et dont l’introduction en France n’est 
pas bien ancienne; les lapis, dis-je, que 
l’on y fabrique , sont surtout d’une magni- 
ficence extraordinaire. Les de.ssins , les 
nuances , la vivacité des couleurs , Téton- - 
nante grandeur des pièces , les rendent 
aussi précieux que ceux qui sortent de la 
Savonnerie, et les ont fait admettre dans 
le faste des cours. 

Cette manufacture mérite d’être soute- 
nue et encouragée, moins peut-être sous ' 
le point de vue de l’utilité des objets qui 
en sortent, que parce qu’elle occupe uoe 
quantité considérable de bras dans une 
petite ville dont les environs sont arides 
et incultes, et où toutes les ressources 
ne sont pas en proportion des besoins. Au- 
busson , entourée de montagnes , située 
sur un terrain qui se refuse à la culture, 
ne pourrait pas nourrir ses habitans sans 
l’aisance que cette manufacture y verse. 
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et sans le commerce du sel que l’on y — — 

avec assez de succès. Partout où la nature ï'iaac*. 
est riche, les gouvernemens peuvent s’en 
reposer sur elle de la félicité de l’homme; 
mais ils doivent la remplacer dans les lieux 
qu’ellejj'semble avoir frappés de son oubli. 

Les bâtimens et les travaux de cette ma- 
nufacture sont, a Aubusson, les seulsdignes 
de la curiosité des voyageurs. Les amateurs 
des sciences mécaniques y verront entre 
autres avec intérêt une machine très-ingé- 
nieuse , au moyen de laquelle un seul hom me 
peut retordre à-la-fois quatre cents éche- 
veaux de soie. Lctte machine est une es- 
pèce de rouet extrêmement facile à faire 
mouvoir , et dont la combinaison des forces 
motrices est parfaitement simple. 

Aubusson ne fournirait rien à riiistoire; 
si elle ne rappelait le souvenir d^un homme 
vraiment célèbre par ses çxploits guerriers, 

Pierre d’Aubusson, grand maître de l’or- 
dre de St. Jean de Jérusalem , qui défendit 
nie de Rhodes contre Mahomet II , et le 
força d’en lever le siège en 1480. Il mourut 
grand maître et cardinal en i5o3. 

En sortant d Aubusson, nous nous sommes 
rendus à Guéret. C’est une assez plie ville, 
petite, bien percée, agréablement bàtie^ 
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14 HISTOIRE GÉNÉRALE 
■ ■ ■ I rafraîchie par nombre de lontaincs dont 
France. Jes eaux sont excellentes; mais elle est 
pour ainsi dire déserte. 

Charles VII a fait quelque séjour à Gué- 
ret lors de la guerre civile que l’ambition 
de son fils , depuis Louis XI , alluma contre 
lui. Ce fut de là qu’il adressa aux Fran- 
çais cette déclaration que l’histoire a con- 
servée, où il leur développa les projets 
des rebelles, les dahgers qu’il faisait courir 
à l’état en cherchant a les .séduire, et la 
peffide politique des Anglais , qui j)rofi- 
taient rie ces troubles intestins qu’ils ne 
rougissaient pas d’alimenter pour retarder 
’la paix , à laquelle ils seraient obligés de 
souscrire si l’union régnait en France. 

La première ville que nous a offert le 
Bourbonnais est Montlucon , dont la si- 
tuation est très-agréable. Elle est sur lé 
penchant d’un coteau qui s’étend fort dou- 
cement jusqu’à la rivière de Cher. Cette 
ville est bien bâtie, fermée de murailles, 
défendue de distance en distance par quatre 
, tours rondes. On y compte près de trois 
mille âmes. 

En suivant notre route , nous avons vu 
la ville de Vichi , située sur l’AHier: elle 
ne renferme qu’environ sept cents habi- 
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tans; mais elle est principalement renom- 
mée par ses fontaines tl’caux minérales. 
Madame de Sévigné et Flécliier par leurs 
écrits, et peut-être aussi madame de Mon- 
tespan par sa mort, les ont rendues cé- 
lèbres. Ces sources sont au nombre de six, 
cinq chaudes et une froide. Une observa- 
tion intéressante pour l’histoire naturelle, 
c’est fpie de ces sources chaudes , quatre 
ont depuis cinquante ans perdu de leur ^ 
degré de chaleur. 

Il n’est point étonnant que le séjour de 
Vichi ait mérité d’être décrit par une femme 
d’es])rit,et par un homme de mérite comme 
Flécliier. Les promenades, dans la belle 
saison, y sont délicieuses, l’air y est ex- 
cellent et le climat enchanteur. Les eaux 
limpides de KAIlier ajoutent encore à la 
fraîcheur du ])ajs et parcourent avec ra- 
pidité des coteaux charmans, richement 
ornés de fleurs et de verdure. Les buveurs 
ont au moins la bonne foi de venir ici pour 
SC guérir, et ce n’est point, comme à Spa, 
un rendez-vous que les vices se donnent. 

Dans le voisinage de Vichi est Cusset, 
petite ville assez jolie. Elles communiquent 
ensemble par une belle route que partout 
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P—— ailleurs on prendrait pour une promenade 
Ftaaee. artificielle. 

Avant d’arriver à Moulins , nous avons 
voulu aller visiter, à un quart de lieue 
de la Loire, les cloîtres aujourd’hui dé- 
serts et jadis silencieux de Septlbnds. Cette 
abbaye a fait peu de bruit dans le monde 
jusqu’au milieu du dix-septième siècle, 
qu’on y établit une réforme peut-être plus 
austère que celle de La Trappe dans le 
Perche. 

La ville de Moulins ne date que du 
quatorzième siècle. Il paraît que les an- 
ciens sires du pays firent bâtir en cet en- 
droit une maison de chasse, qui n’était 
qu’une grosse tour, et ensuite un château. 
Cette tour subsiste encore , et on l’appelle 
la Tour mal coiffée. Autour de ce château , 
il se forma insensiblement une assez grande 
ville, à laquelle on donna fe nom de Mo'u///ts, 
a cause de plusieurs moulins , dont on porte 
lenombre jusqu’à treize, qui se trouvaient 
sur le bord de l’Allier , à' l’endroit où est 
aujourd’hui le cours. Cette ville n’est point 
aussi médiocre que voudrait le faire croire 
Arthur Young , Anglais, le dernier des 
voyageurs qiii en ait parlé. Plusieurs de 
ses rues soÂc larges et bien percées. On 

n'y 
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n J connaît point la pierre, et toutes lesj 
maisons J sont construites en briques. Les 
teintes variées que ces briques contractent 
par le plus ou le moins de cuisson j et les 
différentes manières dont les maçons les 
placent en construisant les maisons , don- 
nent à chaque muraille une apparence dé 
marqueterie dont l’œil est surpris, et que 
1 habitude a besoin d’adoucir pour ne oas 
déplaire. 

Si l’agrément du site et le voisinage de 
1 Allier rendent les promenades champêtres 
élicieuses, 1 art n’a rien oublié pour ajouter 
an plaisir innocent. Les allées, que l’on ap, 

pelle boulevard, et sur tout le cours de iîerr/, 

ne sont point au-dessous de ce que les plus 
grandes villes possèdent en ce genre ; lé 
pont est lui-même J quoique dans un autre 
genre, une promenade magnifique. Ce n’est 
qu^après quatre expériences malheureuses j 
qu on est enfin parvenu à procurer à Mou- 
lins un monument de cette espèce , tout-à- 
la-fbis solide et superbe. Les caprices dé 
1 Allier, dont lesinondations imprévues por- 
tent souvent le ravage dans ces cantons y 
lendaient cette entreprise difiicile. Dans 
1 espace de cent ans quatre ponts avaient 
été enlevés par l’impétuosité du fleuve, et 

Tome VL B 
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■süSBsans respect pour la re'piilation du célèbre 
France. Mausard. En 1710 , il avait renversé le der- 
nier construit sur les dessins de cet habile 
maître , peu de jours après son inaugura- 
tion. Enfin , en 1764 , l’architecte Regemortes 
tenta de vaincre tous les obstacles , et ses 
talens furent couronnés par le succès. 11 em- 
ploya neuf* ans à construire le pont que 
l’onvoitaujourd’hui. C’est un des plus beaux 
de la France , qui , dans ce genre , l’emporte 
sur toutes les dations. Il a treize arches de 
dix toises d’ouverture chacune, est bordé de 
trottoirs, et nivelé dans toute sa longueur. 
Sa largeur est de sept toises, et son étendue y 
de cent soixante-quinze. De là la vue se pro- 
longe sur une chaussée qui , pendant l’es- 
pace de plus d’une lieue, conserve l’aligne- 
ment du pont , et ajoute encore à sa ma- 
gnificence. ^ ' 

On compte dans Moulins douze mille ha- 
bitans , qui font un grand commerce de 
coutellerie, et sur-tout de ciseaux. Il j avait 
plus de quinze couvenSy .soit d’hommes, 
soit de filles. Ceux des Chartreux et des 
religieuses de la Visitation sont vraiment 
magnifiques. La princesse des Ürsi ns,. veuve 
du duc de Montmorenci , décapité à l'ou- 
louse en i63a, fit bâtir ce dernier. Elle y 
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embrassa la vie religieuse, et y mourut supé- . 
rieureen 1666. Lesuperbe mausolée qu’elle 
y fit élever à son mari est un deâ meilleurs 
morceaux de ce genre, et je ne suis point 
surpris que tous les voyageurs s’empressent 
de l’aller admirer. Le due y est représenté 
à moitié couché , et appuyé sur le coude. La 
duchesse sa femme est assise à ses pieds , 
voilée et en marthe. A côtédu mausolée sont 
deux statues, dont Tune représente la Va- 
leur, et l’autre la Libéralité. Derrière c^ 
monument, etsur la muraille qui le touche, 
est une espèce de portique avec son fronton, 
soutenu de deux colonnes et de deux pilas- 
tres; entre ces deuxcolonnessont deux autres 
statues, dont l’une représente la Noblesse, 
et l’autre la Piété. Au milieu de ce portique 
est une urne, dans laquelle sont les cendres 
du duc. Deux petits anges portent des fes- 
tons qui l’entourent. Au-dessus du fronton 
sont les armes de Montmorehci. 

Moulins est la patrie de Pierre-Claude 
Lingendes, prédicateur célèbre du dix-sep^- 
tième siècle. Il fut le premier, avec le père 
Senault de l’Oratoire , son contemporain, 
qui sut introduire la vraie éloquence dans 
la chaire. Ce qu’il y a de remarquable , c’est 
qu’il composait ses sermons en latin, et les 
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■ Il prononçait en français. Les vérités évangé- 
France. liques y sont exposées avec beaucoup d’éner- 
gie; et le raisonnement et le pathétique sjr 
succèdent tour à tour. 

En quittant Moulins , nous avons vu Bour- 
bon-l’Archambaud. Cette ville est mal-saine, 
et par conséquent ses eaux thermales sont 
peu fréquentées. Sa situation, enfoncée en- 
tre des montagnes escarpées , le voisinage 
d’un étang marécageux , en font un triste 
séjour. Ce fut là que moui’ut la fameuse 
duchesse de Montespan. On prétend mon- 
trer encore aux voyageurs la maison où elle 
logeait ; il me semble, qu’il vaudrait mieux, 

' pour leur instruction, leur montrer le tom- 
beau où elle repose. 

La première ville du Berry , où nous 
sommes entrés en sortant du Bourbonnais , 
est Bourges , capitale de toute la province , 
et l’une des plus anciennes villes des Gaules, 
César la regardait comme la meilleure, la 
plus grande et la plus forte de ces contrées , 
située sur le territoire le plus fertile. Ce, 
fpt la bonté de sa position qui le décida à 
’e^ faire le siège. U fallait en effet , que sa 
, splendeur et son importance fussent d un 
grand poids dans les Gaules , puisque lea 
prières de ses habitans suspendirent pour 
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■ elle seule l’intehlion où étaient les Gaulois* 
^e brûlei- toutes les villes du Berry , pour 
•arrêter les Romains dans leurs conquêtes, 
intentions qu’ils edêctuèrent sur toutes , 
«xcepté sur Bourges. 

« Voyez , leur dirent les députés de 
•«.Bourges, en embrassant leurs genoux, 
« voyez cette ville la plus superbe, la plus 
« majestueuse de toute la Gaule , la fbrte- 
« resse et l’ornement de notre patrie. Nous 
« ne vous parlons point ici de nos richesses , 
« de nos biens ; nous ne conduisons point à 
« vos pieds nos femmes et nos enfans pour 
« toucher vos cœurs par leurs larmes et 
« leurs gémissemens ; mais nous vous mon- 
« tronsces monumens, magnifiques témoins 
« de la grandeur des Gaulois ; ces temples , 
« ces portiques où votre orgueil se com- 
« plait. Nous vous montrons ces remparts 
« immenses et redoutables, dont l’audàde 
« brave tous les dieux de la guerre. Livi'é- 
« rez-vous aux flammes un des objets de 
« votre gloire? Quel mal ferez-vous aux 
« Romains , en élevant devant eux une mon- 
« tagne de cendres que le vent dissipera 
« soudain ? Laissez bien plutôt à leur .va- 
« ni té le soin de venir se briser contre nos 
■*( murs ; que leur sang répandu par nos 
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— — « mains leur fasse pa^er cher la témérité 
France, « d’oser uous combattre , et qu’ils trouvent 
« la mort au lieu même où vous ne voulej^ 
« leur laisser que des ruines. » 

Les Gaulois se rendirent à ces raisons; 
Bourges fut la seule ville épargnée, Jules 
César, en effet , ne tarda pas à venir 1-alta- 
quer. ' • 

On voit encore en partie les anciens murs 
de cette ville fameuse. La maçonnerie en 
était d’une épaisseur et d’une solidité qui 
n’appartenait vraiment qu’à l’art de l’arclii- 
tecture de ces temps reculés , et dont la 
composition matérielle s’est perdue depuis. 
Ceux qui tentèrent de nos jours de les dé- 
molir, n’ont pu y réussir. 

Les approches de Bourgps amusent ma j p te- 
nant aussi peu les regards que l’imagination. 
Rien n’annopce pi les arts, ni le commerce, 
ni larichesse. Les maisonsde plaisançey sont 
rares, et en effet ^ le terrain presque |>ar- 
tout marécageux ,_se prêterait peu aux char- 
mes des maisons d’agrérnent. On y voit 
moins encore de ces manufactures qui, aux 
, approches d’autres villes , semblent, à l’ar- 
rivée du voyageur, lui présenter le .péris- 
tyle de l’opulence. Bourges ne justifie que 
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trop cette idée d’indigence que ses environs ■ 
font naître. 

Getté ville est immense, et à peine sa 
population s’élève - t - elle à quatorze ou 
quinze mille âmes. De vilaines rues , sans 
proportions et sans alignement , des mai 7 
sons mal bâties , sans élégance, sans goût, 
sans ornemens , et presque toutes couvertes 
en tuiles , pas une seule place publique pas 
un monument moderne à citer , telle est 
Bourges , c’est-à-dire , non une ville , mais 
un encombrement d’habitations sans chaîne, 
comme sans ordonnance: à peine y trouye- 
t-on' aujourd’hui des vestiges d’un ancien 
amphithéâtre construit par les Romains. 

La maison commune rappelle un de ces 
grands exemples de la vicissitude des Ibr- 
tunes humaines, une de ces leçons toujours 
» infructueuses de l’iustabilitédes grandeurs, 
des richesses et de la protection des rois. 
Cette maison était le palais du célèbre Jac- 
ques Cœur. Il était né d’un marchand pel- 
letier de cette ville; de petit mercier qu’il 
fut d’abord , il devint négociant et banquier. 
Ce grand homme établissant son commerce 
moins encore sur son habileté que sur une 
honorable loyauté , obtint bientôt une ré- 
putation d.’estime , telle que tous les tré- 
4 B 4 - 
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BŒŒSPsbrs de l’Asie, de l’Europe et de l’Afrique 
rtance. semblèrent s’ouvrir à sa voix pour accroî- 
tre ses richesses. Bientôt , ses nombreux 
Vaisseaux couvrirent la Mediterranée , ses 
comptoirs se multiplièrent , et il vit en peu 
de temps plus de trois cents facteurs à ses 
ordres. Dans ladétresse où se trouva Charles 
VII, il lui fut d’une si grande ressoqrce, 
que sans lui ce prince aurait manqué de 
tout. Jacques Cœur lui envo^yait tous les 
jours , à Bourges ,'deux poulets et une queue 
de mouton pour son dîner. 

Ce monarque étant rétabli sur son trône, 

. Jacques Coeur devint son favori , et sous 
le titre modeste d’argentier , fut vérita- 
blement surintendant des finances. Mal- 
heureusement pour lui , Charles Vll avait 
une maîtresse, Agriçs Sorel y qui contreba- 
lançait le crédit du ministre des finances. 

a 

Cependant cette dame, tant qu’elle vécut, 
ne put venir à bout de le perdre, elle n’en 
triompha qu’après sa mort. Alors on saisit 
le moment où le roi était dans la plus grande 
affliction ; on supposa que Jacques Cœur 
était coupable de l’avoir empoisonnée. 'Un 
procès lui fut intenté , et il fut arrêté en 
1462. Le roi ne voulut point l’entendre; 
il fut conduit de château en château 
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dant plus d’un an , et enfin jugé et condamné ' '"! 

par des commissaires ; nous avons encore 
les pièces de son procès. Il ne paraît pas 
qu’on ait pu rien prouver contre lui con- 
cernant l’administration des finances. Sur 
le fait d.e l’empoisonnement à’Agnès So- 
rel J il n’y eut que des soupçons mal ap- 
puyés ; cependant il fut condamné à faire 
amende honorable, h payer une amende 
de cent mille écus , à perdre toutes ses 
charges et tous ses emplois, et à être banni 
du royaume. On lui fit même regarder 
comme une grâce , la vie qu’on lui laissait. 

L’infortuné Jacques Cœur subit son ar- 
rêt et sortit de France ; mais il trouva des 
ressources dans ses facteurs et ses corres- 
pondans qui se piquèrent , à son égard , 
de bonne foi et de reconnaissance. Enfin , 
il se retira dans l’île de Chypre où il mou- 
rut après y avoir fait une nouvelle fortune 
et s’y être remarié. 

La ville de Bourges a. produit un grand 
nombre d’hommes de lehres célèbres. On 
distingue principalement le père Bourda- 
loue , le plus grand orateur chrétien, et un 
des plus savans hommes que la France ait 
eu. 

4 deu^t ou trois lieues de Bourges , os 
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t voit encore les traces du camp de Vercirt-^ 
gentorix , et difFérens restes d’antiquités 
romaines , dont on peut trouver l’explica- 
tion dans les commentaires de César , et 
rhistoire de sa guerre dans les Gaules. 

Je n’ai vu aucun lieu remarquable dans 
la route que nous avons prise pour aller 
de Bourges à Sancerre , une des villes de 
cette province, dont l’iiistoire est très-cu- 
rieuse. Elle fut , durant les guerres de re- 
ligion , un des principaux boulevards des 
calvinistes. Charles IX la fit assiéger ea 
1669 , par le comte de la Chatrç, gouver- 
neur du Berry, qui fut obligé de .se reti- 
rer au bout de cinq semaines. Le même 
général vint l’assjéger de nouveau en lÔyS. 
Il l’attaqua d’abord de vive force , mais inu- 
tilement; il fut repoussé à tous les assauts; 
enfin , il prit le parti de changer le siège 
en blocus , pour l'éduire les habitaos par- 
la famine. Bientôt les habitans se trouvèrent, 
réduits aux plus dures extrémités. Tout ce 
que la famine peut réunir d’exen^ples épou- 
vantables se réunit dans les ,murs dç San- 
cerre. Delà chair des aniipaux les plus im- 
mondes , on passa à en dévorèv 1 ^ peau. Bien- 
tôt l’herbe des remparts, les insectes le& 
plus dégoûtans , le cuir des harftois , les 
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parchemins des archives, les cornes de — i» 
pied de cheval , de bœufs , de vaches , ïwace. 
devinrent les alimens recherchés, disputés, 
arrachés par la faim dévorante. Bientôt les 
tombeaux furent enfoncés , et la mort en 
sortait avec les festins exécrables que le 
besoin de vivre inventait. Ënfin , un crime 
épouvantable que le soleil n’avait point éclai- 
ré depuis la chute de Jérusalem , se renou- 
vella dans Sancerre ; un père , une mère 
égorgèrent leur propre enfant et s’en nour- 
rirent. Au mois d’août, la place se rendit 
et les fortifications eu furent rasées. 

Pqur achever de connaître le Berry, je me 
suis rendu à Xssoudun. Le pays est plat, les 
faibles collines qui s’y rencontrent , n’y 
semblent distribuées que pour indiquer les 
réservoirs souterrains des nombreuses sour- 
ces qui l’arrosent. 

Cependant ces cantons ne sont pas éga- 
lement fertiles comme le semblerait indi- 
quer l’humidité générale du sol. Le froment, 
le seigle, l’avoine, l’orge, le blé noir, tels 
sont les grains qu’ils fournissent avec assez 
d’abondance ; et si ces productions étaient 
mises en valeur avec plus de soin et d’in- 
telligence, elles suffiraient à la consomma- 
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28 HISTOIRE GÉNÉRALE 
tion du pays, la population même fût-elle 
yrjuoi. doublée. 

Issoudun est une ville assez considéra- 
ble , et la seconde du Berrj. Le nombre 
de ses babitans est aii- dessus de douze 
millejils font un assez grand commerce de 
bois et de bestiaux. Les chapeaux qu’on y 
fabrique sont d’un fort bon usage pour les 
soldatset les cavaliers; il s’y tieul huit foires 
tous les ans. Cette ville serait sans doute 
plus considérable , si elle n’avait essuyé 
en n35 , 1604 et i65i , trois grands incen- 
dies qui y firent les plus affreux ravages. 
Elle est entourée d’un pays plat, mais riant 
et découvert. On croit retrouver encore 
quelques vestiges de son antiquité. On sup- 
pose que le faubourg de Saint-Parier était 
le lieu de sa première assiette. Cette ville, 
située sur une petite rivière appelée T// éo /y , 
passait jadis pour une forteresse ; elle était 
ceinte de murailles épaisses , flancpiées de 
tours, où se trouvait renfermé un château. 

'Ce château a. été brûlé, et l’on y voit en- 
core les restes d’une tour dont la forme 
était collossale et bizarre. Elle représentait 
* un cœur dont l’appendice était vers le châ- 
teau , et les joues du coté de la ville. 

En général , on voyage tristement dami 
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tous ces cantons. Le site est monotone,, et ■ n » 
l’œi) n’iéprou've point de distraction ; des Frauo«. 
plaines , des brujères, des villages rares , 
peu ou point de villes , peu de vie dans- 
les campagnes, parce que l’agriculture est 
extrêmement négligée. Toutes ces causes- 
réunies effacent tout sentiment de plaisir 
et d’intérêt dans Tame du voyageur. Argen- 
tan est le seul endroit où la scène soit pi- 
quante et pittoresque. A peu près à une 
lieue de cette ville, on rencontre une chaîne 
de rochers. On arrive sur le bord d’une 
vallée étroite et profonde (|ue le chemi» 
traverse. Des collines couvertes de bois 
s^amoncèlent les unes sur les autres , se 
présentent tout-à-coup à la vue , sans que 
rien prépare à celte surprise. La vallée 
étroite et ténébreuse semble dérober aux 
regards des hommes les sombres tours d’un 
antique château; sur la gauche , une tour 
plus robuste a défié les âges , et perce encore 
avec fierté au-dessus de ces bois. La scène 
se pi'olonge jusqu’à Argentan ; une masse 
énorme de rochers semble , pour ainsi dire , 
suspendue sur cette ville , et menacer à 
chaque instant de l’engloutir sous sa chute. 

La Creuse serpente agréablerpent dans cette 
vallée , sur un tapis de verdure. Quelque» 
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! ruines d’une antique forteresse ajoutent à 
la beauté du paysage. 

La Châtre , Chatillon , Château-Roux , le- 
Blanc-Buzançois n’oflTrent rien à la curiosité 
du voyageur, que l’espèce d’indolence des 
habitans. La terre ne demande qu’à pro- 
duire, et elle est mal travaillée. Le peuple 
qui habite ces contrées, est plutijt pasteur 
que cultivateur, et encore ne tire-t-il pas 
de ses bestiaux tout l’avantage possible. Lés 
mines de lèry manquent d’activité , et le» 
bois J sont mal exploités. Le défaut de 
débouches est en partie cause de cette iner- 
tie; et cependant peu de pays sont coupés 
par un plus grand nombre de rivières. Avec 
leur secours, et en versant dans des canaux 
l’immense quantité d’eaux mortes qui y 
croupissent, on trouverait le double avan- 
tage de la salubrité de l’air , et d’augmen- 
ter le volume des rivières qui deviendraient 
plus navigables. 

Nous voici revenus sur les bords dé la 
Loire, et le nom de jardin dè la France y 
dont la Touraine est en possession depuis' 
si long-temps , n’est point un titre usurpé. 

La température du climat, la fertilité du 
terroir,la variété des productions de la terre 
le lui ont mérité. J’observerai cependant que 
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dans certaines provinces que j’ai déjà par-s 
courues, j>rincipalement dans le Langue- 
doc, j’ai trouvé des jardins non moins éten- 
dus , et non moins beaux que celui-ci. J’y 
ai vu de très-vastes cantons aussi riches , 
aussi agréables , aussi délicieux que les meil- 
leurs de la Touraine. 

Cette province est divisée en deux par- 
ties inégales, par la Loire qui la traverse, 
et arrosée par seize rivières qui vont se 
jeter dans ce fleuve. Cependant, la richesse 
et la qualité du sol n’y sont pas partout les 
mêmes. On y distingue quatre cantons, 
dont les bornes ne sont pas bien fixées. Les 
Varennes qui s’étendent le long de la Loire, 
sont des terres sablonneuses , faciles à culti- 
ver , et toujours en labour. On en tire la 
gaude pour les teintures. Le Verton passe 
pour être le meillëur de tous ces cantons; 
le terroir en est gras, et dans une situa- 
tion élevée. La Champagne est une petite 
contrée située entre le Cher ét l’Indre; c’est 
un pays assez uni , dont lés terres sont 
grasses et fertiles en froment. La Brenne 
est une terre humide, marécageuseet pleine 
d’étangs. Les coteaux de la Loire et du Cher 
sont chargés de vignobles quf donnent des 
vins en abondance. Les plus estimés dans 
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toute la province sont ceux de Voudrai. 

Il y avait , dès le seizième siècle , des 
ponts de bois , établis pour la facilité du 
commerce , sur toutes les i-ivières qui se 
jettent dans la Loire. Maintenant plusieurs 
de ces ponts sont de pierres , mais on a 
toujours eu beaucoup de peine à en cons- 
truire sur la Loire, à cause de la largeur 
et de la rapidité de ce fleuve, ce qui exige 
qu’on entretienne .avec grand soin les le- 
vées qui bordent la Loire, et dont on fait 
remonter l’origine jusqu’à Charlemagne. 

Les forêts étaient autrefois en bien plus 
grand nombre dans la Touraine, qu’elles 
ne le sont aujourd’hui , et celles qui sub- 
sistent encore , étaient plus étendues. Les 
principales sont celles d’Amboise qui a en- 
viron seize mille arj^ens , celles de Loches 
et de Chinon , chacune d’environ six mille 
arpens. 

Les curiosités naturelles répandues dans 
la Touraine sont très-remarquables. On fixe 
principalement son attention sur les Gout- 
tières , les CoquilHeres et les Falunières. 
Les Gouttières , à deux lieues et demie 
de Tours , sur le chemin de celte ville k 
Chinon , sont des grottes que l’on a sur- 
nommées ainsi , parce qu’il en dégoutte 
« continuellement. 
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continuellement de l’eau. Voici une des- 
cription détaille'e et curieuse que nous en 
a laissée un auteur moderne qui les avait 
soigneusement observées. , 

« On descend, dit-il, dans ces caves, 
« par plusieurs ouvertures. Celle par la- 
quelle j’y suis entré , conduit , à main 
« droite , dans une espèce de chambre beau- 
« coupplus profonde que large, et si basse, 
K qu’on ne peut s’y tenir debout. Le ro- 
cher qui couvre cette chambre , y Forme 
« un plafond naturel. L’eau qui en distille 
« sans cesse a rouvert ce plafond d’une 
« croûte blanche , telle qu’on en voit sur 
« des biscuits ou des masse-pains glacés , 
« eta formé, en tombant, plusieurs gouttes 
« blanches , durcies et un peu allongées, 
« comme si l’on avait attaché, à ce plafond, 
« plusieurs clous de girofle enduits de 
« sucre. 

« De là, on tourne à main gauche, sous 
« une espèce d’autel long , large et haut 
« à proportion. Cet autel est tout d’une 
« piece , et dune belle pierre blanche et 
« dure. J1 a efé formé par l’eau qui tombe 
« du roc , et qui se pétrifie en tombant, 
« comme on le remarque par les rocailles 
« de pierre , en façon de glaçons ou de 
Tome VI. * (' 
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5« cx'istaux, attachées au roequi fait comme 
<c le fond de l’autel , et que l’eau qui en 
« découle goutte à goutte , a formées de 
« la même manière. 

« De cette cave, on passe par une ou- 
« verture fort basse , dans une chambre . ] 

« plus longue que large , dont les deux 
« bouts présentent un des spectacles les 
« plus brillans et les plus curieux. Ce sont 
« deux grands rochers de pierre blanche 
« comme de la neige , et dure comme du 
« marbre , de figure pyramidale , formés 
« par plusieurs cordons rentrans, posés les 
« uns sur les autres ayec une régularité 
«< surprenante, et ornés naturellement de 
« petites écailles , couchées et creusées 
« comme si on les eût travaillées au ciseau. 

« Le cordon, le plus haut et le moins large 
« renferme un bassin toujours rempli de 
« l’eau qui dégoutte de la voûte , et qui se 
« débordant, coule sans cesse dans les 
« contours des rochers, et entretient plu- 
4< sieurs autres bassins plus petits , que la. 

« nature a formés dans chaque cordon , de I 
« distance en distance. ' 

« Entre les deux rochers de cette cham- ^ 
«< bre , il y a plusieurs lagunes ou flaques 
« d’eau peu profondes , dont la surface est 
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% couverte d’une croûte de glace de l’épais- 
* seur d’une feuille de tôle. Ces croûtes se 
« précipitent à mesure qu’elles s’épaissis- 
sent. Dans ces flaques d’eau , aussi bien 
« que da ns les bassi ns d es rochers > on t couve 
quantité de petites di'agées , de pierres 
« de toutes sortes de figures, dontquelques- 
« unes sont si blanches et si bien arron- 
« dies , qu’on les prendrait pour des dra- 
« gées véritables. Enfin , les morceati^ de 
« pierre qu’on ne détache, qu’avee bien de 
la peine , des voûtes , de l’autel et des 
« rochers, sont entièrementsemblablesàdu 
« sucre, à la pesanteur près: un homme 
« attenti f s’y tromperait. » "■ 

Les coquilli'eres sont des coquilles de 
toutes les esjîèces que l’on trouve en terre 
dans toutes les parties de la Touraine; mais 
jamais à une grande distance des rivières : 
on y reconnaît celles de toutes les classes 
connues dans la mer , et même des coraux 
et madrépores. F alunihres sont un 

canton d’environ neuflieues en carré, à six 
lieues de Tour, et à plus de trente-six de 
la mer, qui est remplie de differentes couches 
de coquilles brisées'/ couvertes de plusieurs 
lits dd tsorre .hUçicbe^ et calcaire , que l’on 
appelle enToi^aiîie falun. Ce n’est presque 

C a 



36 HISTOIREGÉNÉRAîLE 

■^ssaaquede nos jours que Ton a beaucoup dis- 

France, cuté sur Cette Singularité; et certainement 
il y a matière. t 

La ville de Toursestsituéedans une belle 
plaine, sur la rive gauche de la Loire, entre 
ce fleuve et la rivière de Cher. Soit qu’on 
l’aperçoive' en y arrivant du côté de,Paris, 
soit qu’on lacontempleen venantde Poitiers, 
peu de villes se présentent avec plus de ma- 
jesté. Au bout de la belle route qui y aboutit , 
nous avons trouvé une rue majestueuse qui 
traverse la ville dans son entier , et se ter- 
mine à l’un des plus beaux ponts dont l’ar- 
chitecture française s’honore ; de superbes 
maisons bâties en pierres de taille blanches 
bordent cette rue. De chaque côté, des trot- 
toirs larges et commodes garantissent les 
citoyens des accidens. En suivant cette rue, 
digne dés plus belles villes de l’Europe, et 
qui ressemble beaucoup à la strada reale 
de Lisbonne ; on arrive enfin au pont hardi 
que l’art a jeté sur la Loii'e. 11 est soutenct 
par quinze arches plates, de soixante-quinze 
pieds d’ouverture. Tout auprès est l’ancien 
château : c’est là que fut enïèrmé le fils aîné 
du duc de Guise , après que son père eut 
été tué à Blois ; mais il trouva le moyen de 
s’évader, > 
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Les remparts forment une belle prome- «— 
nade , ai nsi que le quai qui est sur la rivière ; France, 
mais la plus agréable est celle du mail , for- 
mée par deux allées d’ormes, et long de plus 
de mille pas. ' h . 

L’atchilectiire gothique d’un genre bien 
opposé sans doute à la noble simplicité des 
monumens de la Grèce et de Rome, étale 
toute sa raagniRcence dans les deux temples 
principaux de Tours, la cathédrale et l’église 
de Saint-Martin. La cathédrale est vraiment 
admirable par la grandeur de son vaisseau , 
par la hauteur et l’élévation de ses voûtes, 
par l’extrême légèreté de ses piliers. Le por- 
tail ne le cède ni en richesse ni en majesté 
au portail de Rheims. . , « 

L’église de Saint-Martin de Tôurs passe 
pour une dés plus vastes de l’Europe; elle 
est flanquée par deux-tours si élevées, qu’on 
■les voit de dix lieues'à la ronde. 

J’ai observé avec attention les bâtimens 
qui composent le monastère -de Mnrmou- 
tien Je n’ai pas oublié surtout de me l'aire 
montrer la cuve de Saint-Martin; c’est un 
bassin creusé naturellement dans le roc, 
et qui , par une. espèce de miracle , reste 
toujours rempli d’une eau très-pure pour les 
besoins du couvent. Cependant cette cuve 
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—— est, en certaines années, moins pleine qno 
France, dans d’autres ; et les paj^sans et les vif» ne^ 
.rons viennent la consulter comme un oracle 
qui doit leur indiquer si la récolte et les veo- 
dan^es seront abondantes. 

Dans le temps que les manuf’acturesétaicnt 
les plus florissantes à Tours, on comptait 
dans cette ville près dé soixante mille ha- 
bitans. Le nombre en est réduit aujourd’hu-i 
à environ trente-cinq mille. Les étals-géné- 
raux y ont été assemblés trois fols dans l’es- 
pace de moins de cinquante ans en : 1470 ^ 
1484 et i 5 o 6 . Mais de quelle utilité lurent- 
ils au peuple, à la nation française? 

Cette ville est la patrie de F. René Rapin. 
Ce Jésuite né avec un génie heureux et 
un goût sûr , auxquels il joîgnoit un cœur 
droite un caractère aimable et des mœurs 
douces. Il nous a laissé beaucoup d’ouvrages^ 
français et de j)oèmeft latins. Parmi ces der- 
niers, on distingue principalement celui des 
' jardins , WHI chel-d’œuvre digne du siècle 
d’Auguste , pour l’élégance et la pureté du 
langage , l’agrément des descriptions , et le 
choix des fables riantes, dont l’imagination 
du poète a pris soin de l’embellir. Nencaitlt 
Destouches y le meilleur de nos poètes comi- 
ques après Molière et Begnard , naquit 
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aussi à Tours.'Toul le monde sait que daus — — 
Je Philosophe mat'ié. Destouches a mis au France, 
théâtre sa propre histoire. ' 

Richelieu, où naquit le fameux cardinal 
de ce nom , est une des plus belles villes que 
i>ous ajons rencontrée dans ces cantons. Ce 
n’était jadis qu’un village; le ^cardinal y 
naquit, il voulut que ce, Fût une ville ; le 
cardinal mourut, et bientôt ce. ne Fu’tqu’un 
désert. Des édifices superbes etle'silence de 
l’abandon ; des rues magnifiques et des pavés 
ombragés d’herbe ; les pilastres de la gran- 
deur, et la tristesse de la misère.' Tel est 
ce monument de la vanité du pouvoir et de 
la richesse. Quand on parcourt cettiè ville 
et qu’on se rappelle Fernej , c’est alors que 
l’on apprepd h .juger de quelle importance 
est l’amoiir de l’humanité' dans un grand 
homme. , , ^ , *. • ^ ’ 

Chanteloup f l’ame est plus ouverte 
h l’indulgence. On seroit tenté de croire 
que Choiseuil.embellit Ghanteloup pour at- 
■ tester au monde qu,’il connut les revers. 

Les environs de Richelieu sont secs ^ in- 
cultes, graveleux; ils ont quelque analogie 
avec l’âpreté du ministre de Louis XHf. 

Les approches de Chauteloup sont Fraîches, 
délicieuses, couverte» d’arbres élancés, de • 
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J..' forêts majestueuses, tout-à-la-fois spectacle 
France, sa^e et emblème de l’ambition. A Riche- 
lieu, des façades uniformes, la monotonie 
de la main-d’œuvre , tout pour les yeux, 
rien pour les cœurs ;àChan(cloup du-moins, 
un temple a l’amitié ; quand on le voit, on a 
le plaisir d’oublier le ministre pour se sou- 
venir de l’homme. Il en méritait donc le 
titre parce qu’il eut des amis dans l’adver- 
sité. Les noms de ceux qui visitèrent Choi- 
seuil dans son exil, sont inscrits dans ce 
temple. C’est une pagode chinoise , haute 
de plus de cent pieds , bâtie sur un tertre , 
d’où elle domine sur la plus vaste perspec- 
tive. Là le coup d’œil , le bâtiment , ces 
marbres élégans , chargés du nom des amis 
du ministre dans la di.sgrace; tout porte 
dans l’ame une sorte de sentiment auguste: 
c’est qu’il est rare de trouver une idée mo- • 
raie impriniée sur un monument de la 
grandeur. 

ACliantcloup, c’est bien moins le château 
que nous avons admiré, (|u’une superbe 
vacherie que le ministre avait fait cons- 
truire. A droite et à gauche , chaque vache 
avait un ajipartement séparé, et le bâti- 
ment en contenait .soixante-douze. 11 avait 
son infirmerie où l’on retirait celles que la 
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nature appelait à l’infirmité. C’était de la ■ 

Suisse qu’il avait tiré une colonie de ces Ftduoe. 
utiles et interressans animaux au nombre ' 
de cent vingt. ; ^ ' 

'Chanteloup est tout près d’Amboîse. Il y 
a près de cinq mille habitans' dans cette 
ville, qui n’est pas fort grande, et qui , à 
proprement parler , n’a que deux rues et 
un château'; dont la fondation est ancienne. 

Cette ville est commercante , eHe a été pos- 
sédée pendant plus de cinquante ans par 
une famille qui a produitle célèbre Georges ’ 
d’Amboise, cardinal-, ministre sage, judi- 
cieux , fi*rme, expérimenté, sans avoir un 
grand génie et des vues bien étendues , qui 
gouverna sous Louis Xll , avec douceur’; 
et rechercha constamment la gloire du 
roy.atime et le bonheur des français. Prélat 
•/ertueux , qui ne posséda jamais qù’un bé- 
/ néfice. “ ' - . ' '' ' 

La ville d’A iboiséest très-fatneuse dans 
notre histoire par la conjuration qu’y for- 
mèrent le.s protcstaiîs, d’enlever le roi Fran- 
çois II et les Guises.' " ’ 

La fbrèt d’Amboise s’étend au sud et a 
l’est de la ville , entre la Loire et le Cher'; 
elle œntient seize mille ar, ens, A quelque 
distance d’Amboise et de la Loire, j'ai vu ’f'. 
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un gros bourg dont la situation est bien sin- 
gulière ; c’est Montloys. La plupart des 
maisons J sont enterrées dans la montagne: 
on se j>romène au-dessus, et l’on peut dire 
t|ue ces bâtimens sont couverts de gazon, 
à travers lequel on voit sortir descheminées. 

En me rapprochant de l’Indre, j’ai trouvé 
la ville de située sur cette rivière, 
qui ,se partageant en deux bras , forme dif- 


férentes îles très-agréables. Ou y compte 
environ quatre mille habitans. Elle est en- 
tourée, d’un côté , de collines chargées de 
vignes, au bas desquelles sont des vallées 
très-fertiles ; et de l’autre , d’une grande 
prairie traversée par vm pont d’une longueur 
extraordinaire. 

Un des disciples de Saint-Ours, patron 
du pajs,etqui vivait au cinquième siècle, 
fit bâtir sur l’Indre un moulin, qui subsiste 
au moins depuis mille à douze cents an 6 . 
Mais ce qu’il y a d’extraordinaire, c’est que, 
suivant l’opinion des habitans, la même 
meule placée par le saint^y sert encore, 
sans qu’il s’y soit fait aucune diminution, 
quoiqu’elle ait été aussi souvent occupée 
que les autres. Cette meule n’a que sej)t 
pouces sept lignes d’épaisseur , et dans tous 
les anciens baux il en est fait mention; sur 
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ce pied là les bonnes gens vont souvent, sur- 
tout quand on la pique , en gratter des ra- 
clures qu’ils mettent infuser dans de l’eim , 
qu’ils boivent pour guérir de la fièvre. Au 
reste, il y a_ quelque années que cette meule 
se fendit en travaillant, ce qui est cause 
qu’on la lia d’un cercle cW fer; le petitpeuplé 
est persuadé que ce malheur arriva un soir 
que l’on surprit un valet et une servante 
appuyésimmodesiement coOtrecette meule. 

. C’est dans l’église 'de la Callégiale>et au 
milieu du chœur, qu’on voit un ni<7gnifique 
tombeau de marbre noir , élevé de terre 
de trois pieds: au-dessus est l;v figure en 
piarbre clair, Seurçile (Sore/Ie ) , 

maîtresse du roi Charles VII : deux anges 
tiennent l’oreiller sur lequel repose sa tète, 
et à ses pieds sont deux agneaux. Autour 
de ce tombeau on lit cette épitaphe : Cygist 
noble demoiselle Agnes Senrell , en son 
vii^ant dame de beauté ,rochesserie ^ {Fis- 
sondun , de Vernort sur Seine, pieuse en- 
fers toutes gens, e( (fui largement donnait 
(jle ses biens aux églises et aux pauores j 
laquelle trépassa le neuvième four de fé- 
vrier de l'art ^449, l^rie\ Dieu pour lanm 
d'elle. Amen. ’■* • 

, Au (laiu tle la tp.mbo oa lit' une autre» 
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ssssüsa épitaphe en vers latins. Le cœur d’Agnès 
France. Sorel est déposé dans une niche pratiquée 
dans le pilastre qui soutient la voûte du 
sanctuaire du côté de l’épitre, et au-des- 
sus du balustre. Cette nicheest Fermée d’une 
table de cuivre en deux parties, qui portent 
chacune une épitaphe aussi en vers latins. 
On y donne à Agnès Sorel la douceur et la 
simplicité de la colombe , la blancheur des 
cjgnes, la rougeur de la flamme , une beauté 
extraordinaire et les cpuleurs des fleurs du 
printemps : on y fait l’éloge de son accès 
facile, de la douceur de son caractère, de 
son empressement à Faire finir les procès, 
de sa libéralité envers les églises et de sa 
charité pour les pauvres. 

A mon départ de Loches , après avoir 
traversé la Claje, j’ai vu sur la rivière de 
Creuse la petite ville de la Guierche , et son 
château qui est situé dans un lieu très-^ 
agréable. 11 a été bâti |>ar Agnès Sorel. Dans 
le temps que Charles VlIdemeuraithTours, 
il en partait souvent pour se rendre au-près 
de sa naaîtresse , et l’on appelle encore la 
porte par où il passait la pôrte de la Guierche- 
C’est clans ce château que les amours de ce 
monarque et de la demoiselle se condui- 
sirent et se conclurent. De nos jours, on 
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voyait encore sur les cheminées de ce châ- 
teau , peintes h fresque, très - clairement , Fraocç. 
les progrès et .les succès de cette passion. 

Vers- le sud-ouest de'ce lieu est la petite 
ville de La Haye, agréablement située sur 
la rivière de Creuse. Elle est la patrie de 
Réné , Descartes , ce père de la philosophie 
moderne, jux travaux duquel nous devons 
Ja renaissance des arts et des sciences. C’esfc 
lui qui enseigna là vraie méthode d’étu- 
dier les merveilles de la nature, et qui 
ouvrit la carrière. On a fait Ijeaucoup de 
parai lèlesentrece grand homme et Newton, 
qui est venu après lui. Un des plus Justes 
est celui de Fontenelle ; et j’ai lieu de croire 
qu’on ne sera pas fâché de le retrouver 
ici. « L’attraction et le vide, dit ce savant, 

« bannis de la physique par Descartes, et 
« bannis pour jamais, selon les apparences, 

•f y furent ramenés par Newton, armés 
•< d’une force nouvelle donton ne les croyait 
« pas capables. Ces deux grands hommes, 

« qui se trouvèrent dans une si grande 
« opposition , ont eu de grands rapports. 

« Tous deux ont été des génies du pre- 
« mier ordre , nés pour dominer sur les 
•< autres esprits, et pour fonder des em- 
« pires : tous deux , géomètres éxcellens , 
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— — " « onl cru à la nécessité de transporter la 
France. « géométrie dans la physique : tous deux 
« ont fondé leur physique sur la géomé^^ 
« trie, qu’ils ne tenaient presque que de 
« leurs propres lumières. Mais le premier 
•c prenant un vol hardi , a voulu se placer 
« à la source de tout, et se rendre maître 
« des principes par quelques idées claires 
« et fondamentales, pour n’avoir plus qu’à 
«’ descendre aux phénomènes de la na- 
« ture, comme à des conséquences néces- 
« saires. Le second « plus timide ou plus 
« modeste, a commencé sa marche par 
« l’appujer sur les phénomènes , pour re- 
« monter à des principes inconnus , résolu 
« de les admettre , quels que pût les donner 
« l’enchaînement des conséquences. L’un 
*( part de ce qu'il entend nettement, pour 
« trouver la cause de.ee qu’il voit; l’au- 
« tre part de ce qu’il voit pour en trouver 
« la cause, soit claire, soit obscure. Les 
« principes évidens de l’un ne le çondui- 
« sirent pas toujours aux phénomènes tels 
« qu’ils sont. Les phénomènes ne condui-* 
«< sirent pas toujours l’autre à des prin- 
« cipes évidens. Les bornes qui , dans ces 
« deux routes , ont pu arrêter deux hommes 
« de cette espece > ne sont pas les bornes 
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« de leur esprit, mais les bornes de l’es- 
« prit humain. >* 

Des bords de l’Indre , je suis redescendu 
vers ceux de la Vienne, où est la petite 
ville de VIslc-Bouchard , qui contient en- 
viron treize k quatorze cents habitans. Cette 
ville est la patrie André Duchesne , ap- 
pelé de son temps le père de l’histoire de 
EVance. C’était en effet un deS hommes les 
plus savans que nous aj^ons eu pour Thls- 
toire: il nous a laissé plus de vingt vo- • 
lûmes in-Jolio. 

Au-dessus de Vlsle - Bouchard , est la 
ville de Chinon , située sur la Vienne , 
peuplée d’environ cinq mille habitans^ 
Charles VIT s’y tenait souvent pendant 
qu’il disputait son royaume aux Anglais. 
Ce fut là que la fameuse pucelle d’Orléans 
vint le trouver. 

L’Anjou, que' nous avonè ensuite par- 
couru , est un pays varié de plaines et de 
collines, quoiqu’on général il soit plus 
uni que montueux. Le climat en est sain 
et tempéré. On compte dans cette province 
jusqu’à quarante - neuf rivières qui l’arro- 
sent. Le terrain y est fertile, les pâturages 
y sont abondans , et l’on y nourrit quantité 
de bétail. On y trouve des mines de ter, de 
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I II |t}umb, d’étain , de charbon de terre, et les 
>’i«uce. meilleures ardoises de la France» Le com- 
' merce de transport y esÇ considérable, vu 
» la facilité de faire circuler les raarchan- 
dises et les productions de tout genre pa^ 
la Loire et par les rivières qui s’y jettent. 
Le chemin pratiqué le long de la Loire, 
surtout sur la rive gauche, est bon , parce 
que les levées continuent pendant la plus 
grande partie de son cours dans cette pro- 
• viiice. 

La ville de Saumur, située sur la rive 
gauche de la Loire , a toujours paru impor- 
tante à cause de spn passage sur cette ri- 
vière. Duplessis-Mornay , qui en était gou- 
verneur, en fit une des places fortes des 
calvinistes. Lors de la convention de l’édit 
de Nantes, ils furent obligés de quitter 
Saumur comme le reste de la France. Cette 
ville y perdit beaucoup et fut dépeuplée. 
Mais insensiblement elle s’est relevée de 
ses pertes , le commerce s’y est rétabli , et 
les habitans y sont revenus ou ont été rem- 
placés. Il s’y fait un assez grand commerce de 
' quincaillerie. 

. A trois lieues de Saumur est Doé , ville 
très-ancienne. Ce que j’y ai vu de plus re^ 
marquabie , est une fontaine , qui passe 
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^our être une des plus belles qu’il ,j ait — ^ 
en France, tant par la bonté et la quan- Franae. 
ijté de ses ean«> que par son architecture. 

Elle est disposée en fer à cheval , et a 
soixante-douze pieds de circuit , sur deux 
pieds trois pouces de profondeur. Ses eaux 
se déchargent dans un bassin qui est à sept 
à huit pieds au-dessous, et qui a cinquante 
pieds de long. A l’extrémité de ce bassin 
est un pont de pierre, sous lequel passent 
lés eaux, qui servent ensuite à faire tourner 
six moulins. 

Sur les confins de l’Anjou et de la Tuu- 
i-aine, on trouve le bouqg de Fonteyrault, 
lieu principalement connu par son abbaye. 

Ce fut l’an 1099, Robert d’Arbrissel , 
natif du village de ce nom en Bretagne, 
entreprit cette grande institution , 011 des 
religieux étaient soumis à des religieuses, 
et avaient une femme pour supérieure. 

A 1 extrémité méridronale du Saumurois, 
est Mirebalais, petit jiays où Tes blés et les 
pâturages sont abondans. Il est fameux 
par la force et l<%beauté de ses âneS^et de 
ses mulets , dont la renommée était déjà 
établie au seizièmé siècle ^ comme on le 
voit dans les oeuvres de Rabelais. Le, 'Seul 
lieu de ce canton qui mérite encore-d’être 
Tome VI. D 
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-nommé, est Moncontour , connu par la 
grande bataille que les catholiques y ga- 
gnèrent contre les calvinistes, le 3 octobre 
1666. ' 

A une petite distance de Moncontour, 
c^V Loudun , situé Sur une montagne, 
près dé la Dive, et qui peut bien être 
compté au nombre des jolies villes, quoi- 
qu’elle n’olFre aucun objet qui mérite une 
attention particulière. 

Un homme trop fameux arendu cette ville 
fort célèbre dans l’histoire. C’est Urbain 
Grandier , qui mérite qu’on le fasse con- 
naître d’une manière particulière. Fils d’un 
notaire de Sablé dans le 'bas Maine, il em- 
I brassa l’état ecclésiastique , et devint bientôt 
chanoine et curé de Loudun. Aux agrémens 
'delà figure, il joignait les talens de l’es- 
prit , et surtout celui de la chaire. 

Laplupart des auditeurs de Grandier lui 
donnèrent d’abord desapplaudissemens,et 
les 'femmes, auxquelles il ne plaisait que 
trop, le recherchèrent. Fier de la faveur 
publique, il eut l’imprudfence de braver ses 
ennemis et de les traiter avec hauteur. Mais 
ceux-ci préparèrent de foin leur vengeance. 
Le ctiré avait été directeur des Ursulines 
de Loudun , et s’il faut en croire le mercure 
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Jrattçais , il n’avait brigué cet emploi que 
pour faire de cet asile de la pudeur, le 
centre de ses plaisirs. Ses galanteries furent 
dénoncées à roffieial de Poitiers, qui Iç 
priva en 1629 de ses bénéfices, et le con- 
damnai la retraite dans un séminaire. Gran- 
en appela comme d’abus au présidial de 
Poitiers, qui le déclara innocent. 

Ce jugement ne fit qu’irriter la haine et 
la vengeance de ses ennemis. Ils lui susci- 
tèrent, trois ans après, une affaire qui lui 
fut bien plus fatale. Le bruit se répandit 
parmi le peuple que les ursulines d& Lou- 
dunétaient possédées. Quelques religieuses 
eurent d’abord des visions la nuit; elles en 
eurent bipntot le jour. Ce n’était dans leur 
maison que spectres et fantômes. Grandier 
se présentait à elles sous les plus horribles 
figures, et elles tombaient dans d’étranges 
convulsions. Le curé de Loudun se plaignit 
qu’on voulait le perdre , et prit des me- 
sures pour se défendre. Ses ennemis , en 
effêt, publièrent que c’était lui qui avait 
causé la possession par ses maléfices, et 
pour le perdre plus sûrement, ils le noir- 
cirent auprès du cardinal de Richelieu, en 
1 accusant d’etre l’auteur de la misérable et 
plate satire publiée depuis peu contre lui 

D 2 


France. 


Digilized by Google 


62 HISTOIRE GÉNÉRALE 

sous le titre de la cordonnière de Loudiut. 

Laubardeinont , conseiller d’etat , et créa- 
ture du ministre , s’étant trouvé à Loudun , 
■Migriôn, alors directeur des ursulines, lui 
fit un long récit des troubles que Grandier , 
de cdncert avec le démon , excitait dans le 
couvent. Lecardlnal chargea Laubardemont 
et douze jugeS des Sièges voisins de Lou- 
dun extrêmement crédules, de faire au 
curé son procès. Grandier fut arrêté le 7 
décembre i633 , et conduit à Angers. La 
question qu’on lui fit soufîfir fut si cruelle^ 
qu’elle lui fracassa les jambes au point qu© 
la moelle sortait des os. 

11 est sans doute bien ejttraordinaire 
qu’on ait reçu en justice la déposition des 
diables , et que dans un procès criminel 
leur dépositiôn ait servi de preuve. Mais 
ce fait, quoique bien étrange, n’en est 
pas moins Vrai. Après avoir entendu As- 
tarot , de l’ordre des Séraphins , chef 
des diables qui jïossédaient les ursulines. 
Casas, Celsus , Acaos , Cedon,^smodée , 
de l’ordre des trônes; Alex, LabuloUf 
Chain, üriel , Achas , de 
l’ordre des principautés , on condamna le 
lUalheureux curé à la peine du l’eu , comme 
coupable du erime magie et de passes- 
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sian. Qrmtdiçr Hit cofidamné $ur Iç té-; 
^nioigoage cpnstapt et i^nanime du père du 
mensonge, il âima ini^ux ipourir s^ns cpt^- 
iéssion , que de se contèsser à un des re- 
ligieux de S(. François, qu’on avait nommée 
pour l’assister y ^prétendant qu’i]s étaient^ 
ses parties.. . : ► ' . - 

Grandier Ipt brûlé ylF le id août j 6^ 
<0q prétend qu’il endura çe'^supplice cruel 
ayee autant de constance que^de résigna’- 
t^ion. Le supplice de ce prêtre ne rétablit 
point l’prdre dans le côuvent des ursulines; 
il làllut continuer long-temps les exorcis- 
fnes; car qnoiqu’y^.fmo//ée , Amon et Grè-r 
sis se fussent re'.irés premier ordrq 
qu’on avait dqnné» il en était asse^ d’autrqs 
qui disputèrent le terrain tant qu’ils pu- 
rent. Le père SurJo, jésuite, homme eoai’- 
sommé dans les voies dç Dieu, avait' été 
aux prises aveç les .diables après Ja mort 
cle Grandier. On voit par la relation qu’il 
en fit , combien ils lui donnèrent de peine. 
Jamais ennemi ne s’e.st mieux défènda 
dans ses retranchemens; La prieure logeait 
Let^iatan , qui avaifcboisi pour demeure 
la tête de cette fijle.^11 s’y défendit jusqu’au 
5 novembre i636. Ce n’est pas» comme ü 
Je dit lui-même", qu’H ne se fût repenti 
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■ plu» d’uite fois d’êffe'venu faire'' la relî- 
gîeuse à Loudun , où il avait eu beaucoup 
à souffrir; mais il n’aVait pas étd le maître 
"de s’en aller comme il était venu. Balaam 
prit congé de la compagnie le 29 du même 
mois; Isaacarum , le jour des Rols i 636 ï 
Behemob fut celui qui se maintint le plus 
long-temps dans son poste, il tint bon jus- 
qu’au i 5 octobre 1637 ; mais »1 quitta’ la 
place après un vœu' que fit la prieure', 
d’aller en pèlerinage au tombeau de saint 
François de Sales. • ' • - - ; ; » 

Voilà en abrégé l’iiistoire de la posses»- 
sion de Loudun , que bien des gens ont 
regardée comme une pure momerie , et 
une affaire pi’éparée de loin par Mignon 
lêt Barré son adjoint, pour perdreGrandier, 
taire parler d’eux, et attirer ^des aumônes 
au couvent qui- était très-pauvre. Ils avan- 
cèrent que les diables se confondirent sou- 
vent,' qu’ils manquèrent de parole, qu’ils 
savaient si péu de latin qu’ils répondaient 
tout de travers aux interrogations qu’on leur 
faisait, faute de les entendre; qu’ils fai- 
saient même uii grand nombre de solécismes, 
tant ils 'avaient mal retenu leur leçon. On 
ajoute que" quelques fillës séculières , qui 
avaient fait les possédées, avouèrent* la fri- 
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ponnerie, quand elles virent qu’on ne par-; 
lait plus de leur donner des maris, ainsi 
qu’on le leur avait fait espérer. 

Dans la partie de l’Anjou qui est au midi 
de la Loire , nous n’avons trouvé que le 
petit bourg ^ Aubigné qui mérite d’être 
connu, parce qu’il rappelle le nom que por- 
tait la famille dont était madame de Main- 
tenon. Une notice sur cette femme si cé- 
lèbre ne sera point déplacée dans mon récit. 
La voici d’après les historiens de sa vie’. 

Françoise à' Aubigné parut dès sa nais- 
sance destinée à éprouver toutes les vicissi- 
tudes de la fortune. Elle naquit, en i635 , 
dans .une prison de Niort en Poitou, où 
étaient Constant d’Aublgné, son père; et 
sa mère, Anne de Carvillac, fille du Gou- 
verneur du château Trompettèjà Bordeaux. 
A l’âge de trois ans elle fut emmenée en 
Amérique ; laissée par la négligence d’un 
domestique sur le rivage, où elle fut près 
d’être dévorée par un serpent; ramenée or- 
pheline à Paris à l’âge de dou;ce ans et 
élevée avec la plus grande dureté chez ma- 
dame de Neulllant, sa parente. Scarron, né 
d’une famille ancienne dans la robe, et qui 
logeait auprès d’elle, lui proposa de payer 
«a dot, si elle voulait se faire religieuse, 
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555*55 ou de l’éf>otiser , si elle voulait se marier^ 

France. Mademoiselle d’Aubigné prit ce dernier 
parti , quoiqu’elle n’eût que seize ans, et que 
^ le poète burlesque fût perclus de tous ses 
membres. Aussi fut-elle plutôt son amie et 
sa compagne que son épouse. 

Madame Scarron , devenue veuve , fufr 
replongée dans la misère, et fit -solliciter 
eu Vai n , pendant long -temps, auprès de 
LouisXIV ,une pension dont son mari avait 
joui. Elle était sur-le-point de partir |K)ur 
Lisbonne, où' elle devait soigner l’éduca- 
tion des enfans d’une princesse , qui avait 
été elle - même élevée à^Parîs ; lorsqu’elle 
se fit présenter à madame de Montespau y 
maîtresse de Louis WW .Je ne veux point y 
lui dit -elle, me reprocher d avoir (fuit té- 
la France, sans en avoir vit fa merveille, 
La favorite flattée du compliment, lui dit 
quV/ fallait rester en France , et lui de- 
manda un placet pour le roi. Lorsqu’elle le 
présenta au monarque. Quoi, s’ccria-i-il ,• 
encore la" veuve Scarron ! n entendrai-je ja- 
mais parler d'autre chose. — En vérité , 
Sire; répondit madame de Montespan , il 
jr a lotJg-temps (jne vous nô devriez plus en 
entendre parleur. La pension fut accordée , 
et le voyage do Portugal rompu;’ Madame. 
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Scarron, présentée aussi par madame de 
Montespan, fit scs i*emercirnens au mo- 
narque; et l’on rapporte que Eouis XIV lui 
dit : Madame, je vous ai fait aUen dre long- 
temps , mais vous ayez tant d'amis , que 
fai voulu avoir seul ce mérite aiiptys de 
vous. 

Madame dp Montespan voulant cacher 
la naissance desentaus qu’elle espéra jt avoir 
du roi , jeta les 3 ?eux sur madame Scarron 
pour lui confier son secret et l’éducation de 
ses enfàos. Madame Scarron répondit à cette 
confiance; elle devint goityernanpe des en-^ 
fans de madame.de Montespan. Lotüis X4V,, 
qui ne pouvait, souffrir les per8oii»es iqwl 
montraient des prétentions à l’esprit , quoi* 
qu’il en eut beaucoup lui-même , témojg’nait 
de l’éloignetnentpour la goi/Vernante ; maitf 
cela ne l’enàpêcbait pas d’avoir une grande 
estime pour madame Scarron , puisqu’il 
balança pas ^'lui confier le duc du Malne t 
né avec un pied difforme , lorsqu’iU’ut quesh 
lion de le mener aux eaux de Balamo. 

Les lettres que la gouvernante pu( occa^ 
sion d’écrire au effâfèrent pep à peu 
les impressions désavantageuses que ce mon 
uorque avait prises sut' elle; et après son re-< 
tour , le petit duc 4ti M^ine acheva de Iq 
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— faire revenir de ses préventions. Le roi 
France, jouait souvent avec le jeune prince , con- 
tent de l’air de bon sens qu’il mettait jus- 
que dans ses jeux , et satisfait de la manière 
dont il répondait à ses questions. Vous êtes 
bien raisonnable, lui di t-il un jour: — Ilfant 
bien que je le sois , répondit l’enfant : j'ai 
une gouvernante qui est la raison même. — 
ylllez , reprit le roi , lui dire que 'vous lui 
donnez cent mille francs pour vos dragées. 
Elle profita de ce bienfait pour acheter la 
terre de Maintenon , dont elle prit le nom. 

, LouisXrV passa insensiblement de l’aver- 
sion à la confiance , et la confiance amena 
bientôt l’amitié. Placé, pourainsi dire, entre 
le caractère inéga'l , bizarre. Impérieux , de 
madame de Montespan , et l’aménité, le bon 
sens , l’esprit doux et conciliant de madame 
de Maintenon , il finit par rompre toute 
liaison avec la première, pour s’attacher 
sincèrement à la seconde, qu’il .fit dame ^ 
d’atour de madame la Dauphine. Ce mo- 
narque était alors dans un %e où il sentait 
le besoin d’adoucir les fatigues du gouver- 
nement par les douceurs innocentes d’une 
vie privée*, et d’avoir une compagne agrc*a- 
ble, une confidente sûre dans le sein de la-' 
quelle il pût déposer ses peines et scs plai- 
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sirs. Le père de Lachaise, son confesseur . ■■ ■■ 1 

lui proposa de légitimer sa passion pour Fr-mc*. 
elle par les liens indissolubles d’un mariage 
secret, mais revêtu de toutes les formalités , 
de l’église. La bénédiction nuptiale fut don- 
née , vers la fin de i685 , par Harlaj , ar- 
chevêque de Paris , en présence du confes- 
seur et de deux autres témoins. Louis XIV 
était dans sa quarante-huitième année, et 
madame de Maintenon dans sa cinquau^ 
tième. > 

Ce mariage paruttoujours problématique 
à la cour, malgré mille indices qui devaient 
le déceler. Madame de' Maintenon, enten-' 
dait la messe dans une de ces tribunes qui 
semblaient n’êti’e destinées que pour la 
.mille royale.Ëlles’habillait etsedéshabillait 
devant le roi, qui l’appelait madame tout 
court. Il allait tous les jours chez; elle adirés 
son diné, avant et après sou soupe ^ il y 
travail lai t avec ses mi nis très, pendant qu’el le 
s’occupaitàla lecture ou à quelque ouvrage 
de main , s’empressant peu de parler d'af- 
faires d’état^paraissant quelquefois les igno- 
rer , quoiqu’elles ne lui fussent point indii^ 
fërerftes, et rejetantce qui avait.lamcfin Ire 
apparence d’intrigue et de cabalç. Cepen- 
dant le public lui reproche d’avuir. influé 
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— dans le choix du ministre Chamillard , et 
France, tlu général Marsin , ainsi que dans la dis- 
grâce de Vendôme et de Catinat. 

On peut dire que l’élévation de madame 
de Maintenon fut pour elle une espèce de 
retraite. Renfermée dans son appariement, 
elle se livrait à une société de deux ou trois 
dames retirées comme elle, encore les voyait- 
elle rarement. Son bonheur fut de peu de 
durée : c’est ce qu’elle dit depuis dans un 
épanchement de cœur : fêtais née ambi- 
tieuse, je combattais ce penchant : y nanti 
des désirs que je li avais plus furent rem-> 

. piis ,je me crus heureuse; mais celte ivressç 
ne dur a quetrois semaines. Asservie en edèt 
aux volontés de Louis XIV,plusoccupée de 
lui complaire que de le gouverner , cette 
servitude, dans un âge avancé, la rendit 
plus malheureuse que l’état d’indigence 
qu’elle avait éprouvé dans sa jeunesse. « que 
« ne puis-je, dit-elle dans une de ses lettres, 
« vous donner mon expérience! que ne puis- 
« je vous lâire voir l’ennui qui dévore les 
« grands , et la peine qu’ils ont à remplir 
»< leurs journées ! ne voyez-vous pas que 
« je meurs de tristesse dans une fortune 
« qu’on aurait eu peine à Imaginer ! j’ai été 
« jeune et jolie; j’ai goiité des plaisirs , j’ai 
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* été aimée par tout. Dans' un âge pluss=Ë=o( 

» avancé , J’ai passé des années dans le com- F»»®** 

» inerce de l’esprit; je suis venue-à la Faveur, 

» et Je vous proteste que tous ces états lais- 

» sent un yuicle atlreux. » Terrible leçon 

> 

pour les ambitieux. 

Madame de Maintenon se montra mo- 
dérée en toj.it, et principalement dans les 
jouissances de la lcrtuue. Elle ne possédait 
que la terre dont elle portait le nom , et une 
pension de quarante-huit mille livres. Le 
roi lui disait souvent : //mis /nada/ne , vous 
rdauez, rien à vous. — répondait -elle» 

il ne vous est paspermis de me rien donner. 
Cependant elle n’publia Jamais ni ses ami» 
ni les pauvres. Ma place, disait -elle, a 
bien des côtés fâcheux , /riais aussi elle me 
procure le plaisir de donner. Elle inilua sur 
la fortune de ses parens ; mais pas autant 
que l’aurait pu une personne parvenue au 
comble de la faveur. Son frère, Iç comte 
d’AubigOé, se plaignit] t sans cesse , elle lui 
donna plusieurs fois les conseils les plus 
sages. « On n’est malheureux que par sa 
« faute ,' lui écrivait-elle, ce scia toujours 
«« mon texte et -ma réponse à vos lamen- 
«f tâtions. Songez , mon cher frère , aux 
« .Yoj'ages d’AmérJquc , aux. malheurs de 
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— « noire ])ère , aux malheurs de notre en- 

ïrance. « fancc, à ceux de notre jeunesse, et vous 
« Ixfnirez la providence, au-lieu de murmu- 
*< rer contre la fortune. Il y a dix ans que 
« nous étions bien éloignés l’un’ et l’autre 
« du point où nous Sommes aujourd’hui- 
« Nos espérances étaient si peu de chose 
« que nous bornions nos* vœux à trois mille 
H livres de rente; nous en avons à présent 
« quatre fois plus , et nos souhaits ne se- 
» raient pas encore remplis !... Vos inquié- 
« tudes détruisent votre santé, que vous 
« devriez conserver, quand ce ne serait que 
« parce que je vous aime. Travaillez sur 
« votre humeur; si vous pouvez la rendre 
« moins bilieuse et moins sombre , ce sera 
« -un grand point de gagné. Ce n’est point 
« l’ouvrage des réflexions seules, ilj faut 
« de l’exercice, de la dissipation, une vie 
« unie et réglée. » 

A la mort de Louis XIV, arrivée en 1716, 
madame de Malntenon se retira dans l’ab- 
baye de Saint-Cyr, qu’elle avait fondée pour 
l’éducation et l’instruction gratuite de 
trois cents jeunes demoiselles qui devaient 
faire preuve de quatre degrés de noblesse 
du coté paternel. La veuve de Louis XIV y 
donna l’exemple de toutes les vertus, tantôt 
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îqstruisant !es novices , tantôt partageant 
avec les maîtresses des classes les soins pé- 
nibles de l’éducation , assistant régulière- 
inent à toutes les récréations, étant de tous 
les jeux, et en montrant elle-même. Cette 
femme illustre mourut en 1719, âgée de 
quatre-vingt-quatre ans, pleurée à Saint- 
Cjr, dont elle était la mère, et des pauvres, 
dont elle était bienfaitrice. On imprima ses 
lettres après sa mort.^C’est un recueil très- 
préoieux et qui mérite d’être lu avec at- 
tention. , ’ 

Nous étioiîs pressés d’arriver, à Angers. 
Nous arrivâmes auparavant au port de cette 
ville, située sur la rive droite de la Loire, 
^t qui n’est point remarquable par sa gran- 
deur, puisqu’il-ne renlèrme que mille, ha- 
bitans. C’est un des passages les plus im- 
portans qui soient sur ce fleuve. Le ppnt de 
pierre a plus de mille pas de longueur. Il 
est défendu par un château. Nos .cosmo- 
graphes du seizième siècle prétendirent que 
le pont de Cé devait s’appeler en latin pons 
Ccesaris , parce qu’il avait étéJbâti par César. 
Mais on a vérifié de nos jours que le pont 
que ce général fit construire sur la Loire , 
était à quelques lieues de là. C’est près de ce 
lieu que l’armée de la reine mère fut battue. 
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en 1620, par celte de Louis XIIL <iue cohl-< 

France, mandait le maréchal de Créqui. 

Au nord du pont de Ce est la ville d’An- 
gers , capitale de tout l’Anjou, bâtie sur les 
deux rives de ^a Majenne/un peu au-des- 
sous de l’endroit où la Loire et la Sartlie.se 
jettentdanscetterivière. Elle fut conquise 
j)ar les Français, sous le règne de Cliil- 
deric,.qui poussa ses conquêtes jusqu’à 
l’Océan. Dans le neu^^ème siècle, elleobéts-r 
sait à Robert le Fort, si connu pour être le 
chef de la troisième race de nos 'rois. < Angers 
était alors, la place d’armes des français, 
et leur servait -de barrière contre les in- 
cursions des Normands et des Bretons. ^ 

' Philippé-Auguste ayant pris et confisqué 

cette ville- sur Jean Sansterre, -roi d’An- 
gleterre et comte d’Anjou , en fit démolit* 
les murs; mais Saint-Louis, son petit-fils, 
étabt parvenu à la couronne , les fit rétablir 
tels qu’on ies voit aujourd’hui. Le château 
est Sur un rocher , entouré de foSsés à fond 
de eu te , taillés^dans le roc , qui est escarpé 
du côté dé la rivière qui' coule au pied > , 
et 'de laquelle on élève, âVec une machine 
très'*commôde , toutes tes munitions qui lui 
sont nécessaires, il jr'a au pied uoe.ebaîu* 

I ■ que 
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que l'on tend à la tour Guillot , lorsqu'on 
veut fermer l’entrée de la rivière. . 

Leghse cathédrale est surtout remar- 
quable par les trois clochers qui s’élèvent 
sur son portail. Celui du milieu , n'étant 
appujé que sur les deux autres , paraît 
comme suspendu eu l’air. La voûte de l’eVIise 
est haute, large, et d’une architecture har- 
n étant soutenue par aucun pilier. 

On compte à Angers, tant dans la ville 
que dans les hiubourgs, environ trente-six 
mille âmes. L'hôcel de ville, Mti pendant 
la mairie de Pierre Poycr, frère du clian- 
celier.de ce nom, est un assez bel édifice 
te cœur du bon roi Rend est dans IVnlise’ ' 
des Cordeliers . et son corps i Aix en Pro- 
vence, où il mourut en 1480. ’ ' 

Les rues de cette ville sont en général 
len percées , ses places assez jurandes; mais 
a plupart de ses maisons sont d’une archi- . 
lecture de mauvais goût. Et cette ville 
que de loin on croirait moderne, est dé- 
pouillee de ce charme , quand on est entré 
ans ses murs. Elle reçoit cette perspective 
déganté de 1 usage où .l’on est d’j couvrir 
t^outcs les maisons en ardoises. Les nom- 
breuses carrières de cette espèce de pierre 
qui SC trouvent dans les environs d’Autrers* 
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reiident ce genre de couverture plus facile 
et moins coûteux que tout autre. ‘ ^ 

■Dans ce même canton , est la terre de 
Vaujour y! on plutôt la VaUihre , dirigée 
duche-pairie sous ce dernier nom, pour 

ouise-Francoise de la Baume Leblanc de 
* 

la Vallière, et de Marie-Anne, légitimée 
de France, sa fille, qui épousa dans la suite 
le prince de Conti , dont elle resta veuV^e. 
Cette maison de la Baume y originaire du 
Bourbonnais, est connue depuis plusieurs 
siècles. i ‘ 

Louise-Françoise de la yallière était de 
cette maison. Elle fut élevée fille d’honneur 
d’Henriette d’Angleterre, ptemière femme 
de Philippe , duc d’Orléans, frèré de Louis 
XIV. Dès ses premières année.s ,'elle se fit 
aimer et estirlier à la cour par un caractère 
marqué de sagesse , de bonté, de douceur^ 
et de naïveté qui lui -était comme naturel. 

' Elle était vertueuse, mais elle avait un 
cœur extrêmement tendre et sensible. Cette 
)eune personne vit Louis XIV; elle l’aima 
avec tra!nsport , et ce monarque instruit de 
ses sentimens , lui donna tout son amour. 
Leur liaison fut secrète pendant' deux ans. 
'Fous les amuseinens , toutes les fêtes ga- 
lantes que donnait Louis XIV , la tavoiûtc 
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en était l’objet caché ; enfin leurs sentimens i 
éclatèrent, et ce fut alors que la terre 
de Vau jour fut érigée en duché-pairie sous 
Je nom de la Vallière. 

La nouvelle duchesse n’aimait Louis XIV 
que pour lui-même. Aussi la vit-on ren- 
fermée, pour ainsi dire, dans sa passion, 
ne se mêlant point des intrigues de la cour, 
ou ne s’en mêlant que pour taire du bien. 
Ell£ n’oublia jamais , disent les historiens 
de sa vie, quelle faisait mal , mais elle es- 
pérait toujours de faire mieux. C’est ce qui 
lui fit recevoir avec beaucoup de joie le 
remerciment d un pauvre religieux, qui 
lui dit , après en avoir réÇu l’aumône: Ah ! 
madame , >vous serez sauvée, car il n" est 
pas possible f/iie Dieu laisse périr une 
personne fjui donne si libéralement pour 
l amour de lui. Le célébré Mignard la 
peignit dans ce temps-là. Elle voulut être 
représentée au milieu de madame de Blois 
et du comte de Vermandois, ses deux en- 
fans , tenant elle-meme un chalumeau à la ' 
main, dou pend une bulle de savon, au- 
toui de laquelle est écrit ; Sic transit gloria 
mundi J image naturelle de la vanité des 
passions des hommes et des faveurs des 
cours. . , 
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L’inconstance du roi ramena tout k Fait 
à Dieu la duchesse de la Vallière. Après 
avoir supporté avec une constance admi- 
rable le chagrin d’être témoin pendant 
long-temps du triomphe de madame de 
Montespan, sa rivale , elle se fit carmélite 
k Paris , sous le nom de Sœur Louise de 
la Miséricorde. Ma merCt dit-elle k la su- 
périeure , en entrant dans cette maison*, 
j’ai fait un si mauvais usage de ma 'vo- 
lonté ! mais je 'viens la remettre entre vos 
mains pour ne plus la reprendre. Rester 
constamment .couverte d’un cilice , mar- 
cher pieds nus, jeûner rigoureusement, 
chanter la nuit au choeur dans une langue 
inconnue , toutes ces austérités ne rebu- 
tèrent point la délicatesse d’une Femme ac- 
coutumée à une vie molle et voluptueuse. 
Un .grand érysipèle k la jambe l’ayant 
Fait beaucoup souffrir sans qu’elle en eut _ 
parlé , on lui fit des reproches de ce qu’elle 
portait si loin l’esprit de pénitence: Je ne 
savais ce cjue c était , repondit-elle ,je n y 
avais pas regardé. 

On n’a pas oublié sans doute , et on ne 
me blamera peut-être pas de le répéter ici , 
que lorsqu’on lui annonça la mort du duc 
de Vermandois , son fils , elle répondit ave« 
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\in religieux courage ; je n'ai pas trop de, 
larmes pour moi , et c’est sur moi-même 
tfue je dois pleurer. Elle ajouta cette pa- 
role si souvent irti primée : Il faut tjue je 
pleure la naissance de ce. fils , encore 
plus que sa mort. Elle vécut dans ces aus- 
térités de la vie la plus pénitente , depiiik 
1676 jusqu’en 1710, où elle mourut, lais- 
sant un ouvrage plein d’onction , intitulé: 
Réflexions sur la miséricorde de Dieu. Lt 
tableau de la Madeleine pénitente , l’un des 
ehefs-d’œuvre de Lebrun, a été peint d’a- 
près Cette femme célèbre. 

La ville de la Flèche, la seconde ville 
-de l’Anjou , est à son extrémité septentrio- 
nale sur la Loire. Elle est située sur un 
grand et beau vallon , dont les coteaux sont 
agréablement diversifiés par les vignes et 
les bois qui les etn bel lissent. La Flèche était 
devenue le patrimoine d’Henri IV, qui 
l’affectionnait beaucoup. Vers la fin de sa. 
vie, ce monarque donna le château avec 
le jardin et le parc pour en faire uft col- 
lège , dont il confia l’administration aux 
Jésuites. Mais pour faire les corps-de-Jogis 
tels qu’ils sont aujourd’hui , il fallut acheter 
plus de trente maisons. Ce collège, com- 
mencé en i 6 o 3 et achevé en 1607 , renfèrrne 
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— — diiqa son enceinte ^rois grandes, cours , bQrr 
france. décs de troj’s grands corpsrde-Jogis carrés, 
avec deux grandes [basses -cours, et tout 
cela de. plein -pied. La prenjière cour que 
Tpa trouve en entrant , fut destinée pour 
les' pères, la seconde pour Içs classes y et 
Jai. troisième pour les , pensionnai r es»; Le 
long des bâ ti mens, du côté; <jUr jardin, -est 
un beau canal d’eau, vive , qui vient de la 
Loire. ■ ^ '..'...w !‘,\ y 

L’église de ce cpllége est’grande, belle ^ 
ct possède le coeur d’Henri' lY €|t celui de 
Marie de Médicis, son épouse..Le corps-de- 
Jqgis.qui y répond, contient, d’un côté, 
_une grande bibliothèque, et de l’autre ,;une 
salle, magnifique .quj sert aux exercices 
.publias. On y voit] aussi une galerie renv- 
.plie.de peintur.es qui représentent les prin- 
cipales .actions de la vie .d’Henri lY et 
suite 'généalogique de ses ancêtres depuis 
>.,:tpuis, ' , ^ • 

.^•,^.,Ce collège a, toujours été fourni de très- 
bons’ régcns jusqu’à la dissolution dçrla so- 
ciété célèbre- qui le dirigeait.: Il , a servi 
, çonnme de théâtre à plusfeurs grands écri- 
. .vains, de xette compagnie , qui y ont fait 
_uue bonne partie de leurs ouvrages.. Partni 
. les. personnages ,les..plus illustres qui ont' 
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été élevés dans cette maison , on distingxie ' ü 
D escartes, le plus grand philosophe de 
son siècle. . 

Outre lecollégeonvoitencoreà laFlèche;, 
un édifice qui en fait^un des plus beaux or- 
iieméns. Cest le cliateau que fit bâtir Henri 
IV pourGuillaumeFouques delà Ÿarennes, 
son favori , né ..dans cette même., ville , et 
qui s’était très-bien acquitté d’une cofnmiâr 
sion infiniment délicate que.lul avait donnée 
le monarque. Cette maison passe pour être , 
dans son espèce , la plus belle maison de 
particulier qu’il y, ait en France ; elle est 
bien bâtie et accompagnée, d’eaux , de jar- 
dins, .de prairies eéd’un ti'ès-beau raail. Les 
meubles répondent à la magnificence de la 
maison, et sont dignes du prince qui les a 
donnés. On jadmii-e partout un magnifique 
service de vermeil , ciselé en perlectlon , e.t 
une’tapisserle rcprc^entantj’hlstolre de Jo- 
'seph, qui est admirable pour le dessin et 
la vivacité des couleurs,^ . . ; . 

..J’ignore les détails .particuliers^ et iWir 
gine d’une ancienne cérémonie qui se fait 
à la Flèclije , et qu’on appelle en Bretagne 
\at/uintaine.hc dimanche de la Trinité, efe 
sept en sept ans , les bouchers et autres 
gens de certains métiers sciut obligés d’aller 
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en bateau rompre une perche contre ua 
poteau c]u on plante dans la rivière. 

£«n partant de Cliatcau-Gontier , où nous 
n avons Fait que passer^ nous avons pris la 
route (Je la Bretagne. Le premier pays que 
nous aj^ons vu est celui connu sous la dé- 
nomination de Pays-Nantais. La Loire le di- 
vise en deux parties. Le climat y est sain , 
mais^ilus froid que chaud. 11 y a beaucoup 
de landes , et les pâturages ny sont bons 
que le long de la Loire. Outre le grand 
commerce que fait la ville de Nantes , celui 
que font les habitans consiste en bestiaux 
qu’ils nourrissent, en étoffes et toiles qu’ils 
fabriquent, en selsqu’ils,tirent de leurs ma- 
raissalans , en boisqueleur fournissent leurs 
vastes et nombreuses forêts , et en eaux- 
de-vie qu ils tirent de leurs vins, parce qu’ils 
ne sont pas très -bons à boire. Ces peu- 
ples furent soumis aux Romains dès le temps >•’ 
de la conquête des Gaules par Jules César; 
et a la décadence de l’empire, ils passèrent 
sous la domination des Francs. Bient<)t ce 
pays suivit le sort de la Bretagne, et éprouva 
degrandes révolutions. Ils retournèrent sous 
la domination de la France, ainsi que tout 
le duchéde Bretagne, par le mariage d’Anne» 
duchesse et hérhière de Bretagne , avec 
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Charles VIII, et ensuite avec Loüis XII. ; 

La ville de Nantes a été de tout temps 
appelée YŒiî de la Bretagne ^ à cause de la 
fertilité et de la beauté de ses environs. Elle 
est presque entièrement située sur le pen- 
chant d’une colline', sur la rive droite de la 
Loire.' 

' Cette ville est du nombre' dé celles qui 
avaient un vaisseau pour^armoirlès. Elle a 
Cela de commun avec trois des plus célèbres 
de l’univers , Athènes , Rome et Paris. On 
Sait que chez les anciens Égyptiens , le na- 
vire était le symbole dû commandement. 

Dans le seizième siècle , Nantes était déjà 
une ville considérable, renfermant soixante 
mille habitans. On y en compte aujourd’hui 
plus de quatre-vingt mille. Elle était en- 
tourée de remparts , avec des fossés très- 
profonds. Ces belles murailles ont été abat- 
tues , afin qu’elles ne missent aucun obs- 
tacle à l’agrandissement de la vijle , qui 
s’étend tous lés jours. Elle est bien pavée,, 
et a plusieurs belles jilaces ; plusieurs quar- 
tiers sont admirables par l’élégance et l’ar- 
chitecture de leurs maisons. On sait com- 
bien les villes commerçantès présentent , 
en général , de luxe intérieur. 

Il y a dans cette ville plusieurs ponts. 
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et des quais très-remarquables par leur lon- 
gueur. Ceux du faubourg le FoSse, surtout, 
sont magnifiques. Ces quais, en pierre de 
lai lie, avec un rang d’ormeaux qui règned’uii 
bout à l’autre; le coup-d’œil frappant de la 
Loire, couverte de navires et de bateaux 
de toute espèce; le riant aspect d’une belle 
et vaste campagne qui s’élève en amphi- 
théâtre; les îles et les prairies qui s’étendent 
le long du fleuve; les ponts, au bout des- 
quels on aperçoit , comme en perspective, 
une autre ville, font et feront toujours Tiulr 
miration des étrangers. Je ne suis point sur- 
pris que quelques-uns aient comparé cette 
perspective à la célèbre vue de Constanti- 
nople, dont l’heureuse situation est une des 
plus agréables et des plus^avautageuses de 
l’univers. 

Le châteauqui sert de citadelle à, la ville, 
est situé sur les bords de la Loire, dont 
il n’ést séparé que par des remparts et des 
fossés bien entretenus. C’est dans ce château 
que fut renfermé, durant la guerre de la 
fronde , le lâmeux coadjuteur de Paris , le 
cardinal de Retz.Il s’en évada au mo^en d’une 
échelle de corde qui lui fut envoyée secré; 
tement , et dont ils se servit pour descendre 
dans un bateau qui l’aUendait aubasdeson 
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appartement, qui donnait sur la Loire. 

L’église cathédrale est dans le goût go- 
thique, la nefet les deux ailes collatérales 
sont d’une architecture hardie. On remar- 
que dans cette église les tombeaux de plu- 
sieurs anciens ducs.de Bretague. Les plus 
beaux édifices modernes de Nantes sont 
rhôtel-de-ville et le palais de la Qiamljre 
des comptes. Il a’est pas , nécessaire de rap- 
peler que c’est dans cette ville qu’Henri IV 
rendit, en 1598, ce fameux édit, qui per- 
mit aux protestans le libre exercice de leur 
religion en France, et que Louis XIV ré- 
voqua en i 685 . ' 

Le commerce -de Nantes a toujours été 
considérable ; mais il l’est bien davantage 
depuis la découverte de l’Amérique. Celte 
ville n’est qu’à envi l’on dix lieues de la mer, 
et les vaisseaux du poids de‘ plus de cent 
tonneaux ne peuvent remonter que jusqu’à 
Painbœuf, qui est à deux ou trois lieues de 
la mer, et à plus de sept de Nantes. C’est 
là qu’on charge les marchandises sur de 
plus petits bâlimens, qui les font remonter 
jusqu’à la ville. Mais les magasins, les ma- 
nulàctures, les maisons et les bureaux des 
négocions sont tous dans la ville, qui est 
• aussi le vrai centre dufÇonVmei'ce, qui in- 
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téiTPssp non-seulement toute la Bretagne, 

France, mais un grand nombre de provinces tra- 
versées par la Loire. 

On pourrait à peine imaginer la quantité 
de denrées , de marchandises et d’ustensiles 
de toute espèce, que l’on Fait passer de Nantes 
dans les îles et dans le continent de l’Amé- 
rique. Les vaisseaux en rapportent du sucre, 
de l’indigo , du coton , du tabac , été. 

* Il y a toujours eu de grandes relations 
entre Nantes et les ports d’Espagne , par- 
ticulièrement avec celui de Bilbao. LesNan- 
taisy portent les productions de la France, 
et en tirent celles .d’Espagne , surtout des 
laines. Ce n’est que depuis quehjues années 
que l’on lait àNantes quelques affaires avec 
les Portugais et les Hollandais. Mais le tra- 
fic avec les Anglais et les Irlandais y a été 
établi de tout temps. Les Nantais tirent dte 
l’Angleterre de l'étain , du plombet du char- 
bon de terre; de l’Irlande, des suifs, du 
bœuf salé et des cuirs. Les commerçans des 
pays du Nord envoient à Nantes des bois de 
construction et de mâture , du goudron , des 
cordages, du fer et de l’acier. C’est par 
Nantes que la Bretagne reçoit toutes sortes 
de vins rouges et blancs, tant ceux qui se 
consomment dans la province, que ceux que 
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l!on transporte dans les pays étrangers, eta..i,«;;. 
même en Amérique. Ceux de Bordeaux et France, 
de Grave viennent à Nantes par mer; cèux 
de l’Anjou , de la Touraine ^.d’Orléans, et 
même de. la Boürgegne , parja Lojire, ou* 
par charrois, ‘ - 

Les manufhctures qui sont établies au de- 
dans et aux environs de la ville, sont de belles 
et grandes raffineries dé syci'e , dont la ma- 
tière est fournie par les vaisseaux nantais 
qui reviennent de l’Amérique; des toiles 
de coton , et différentes étoffes de la même 
matière, les unes peintes sur la toile même, 
les autres travaillées avec le coton teint. 

On fabrique aussi , près devantes , des 
toiles et des étoffés de fil de lin du cru de 
la Bretagne et des provinces voisines. On ‘ 
fait passer de Nantes à Paris , et dans l’in- 
térieur de la France, des liqueurs dç l’Amé-* 
rique , et 1 ôn eri porte de France dans ce 
nouveau monde. 

Ce que l’on appelle, la Traite des Nègres 
n’était point encore en usage au seizième 
siecle ;^mais depuis que les Nantais s’y sont 
adonnés, plusieurs d’entre eux ont fait de 
grosses fortunes dans ce négoc'e inhumahi. 
Indépeodament du commerce^ journalier^ 
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g*"— ^ il se tient tous les ans deux grandes foires 
Fraac«. tranchcs à Nantes. . ' ' 

i A sept lieues de Nantes, sur la rivedroite 
de la Loire, est la petite ville d’Ancenis. 
• Quoique ce fleuve soipepcqre i.dix-sept 
lieues de son embouchure, c’est cependant 
dans cet endroit que l’on construisit au- 
trefois d’assez gros vaisseaux que l’on fah 
P sait descendre à Nantes, pour les conduire 
jusqu’à la mer. Mais cela serait aujourd’hui 
impraticable, à cause de la quantité de, 
bancs de sable qui se forment dans le lit 
■ de ce fleuve.- ' , 

i ' r 

Entre l’embouchure de la Loire et celle 
de la Vilaine', assez près de la mer et du 
port dù CroisiCjOn trouve Ouerrande, pe- 
tite ville fermée de murailles avec un châ- 
téau.Elle a soutenu quatre sièges, dont trois 
au quatorzième siècle. Bertrand Duguesclin 
la prit en Mais le connétable de Clis- 
son fut obligé d’y renoncer en iSyq. On 
compte dans cette petite ville environ deux 
mille habitans qui , dit-on , sont tous riches, 

à cause de la vente considérable des bes- 

' / 

tiaux, qui ^ s’y fait tous les ans dans, une 
grande foire au mois d’octobre.; 11 y a dans 
son terrîloii-e des marais salans , qui pro-;- 
duisent chaque année jusqu’à cinquante-six. 
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mille muids de sel , que les Anglais et les 
Hollandais viennent charger au Croisic. Ce 
dernier lieu n’est connu que pa'r son port, 
et ne contient pas plus de quatre cents ha- 
bitans. Les bâtimen'squ’on y voit sont, pour 
la plupart des magasins de sel et des ca- 
banes de matelots. 

A une petite distance de ce lieu, est 
Bourgneuf , <jui a une baie qui comprend 
neuf villages.’ Il est fameux par ses marais 
salans. La plus grande partie du sel qu’ils 
produisent est enlevée par les Hollandais 
et les nations dû Nord. Painbœuf, un des 
ports de la Loire, .sur la rive gauche de ce 
fleuve, n’est proprement qu’un ama'sd’hô- 
tellertes et de cabarets pour 'les gens de 
marine. Les gros bâtimens chargés pour 
Nantes s’y arrêtent, , . ^ 

*■- A quatre lieues de Nantes est la paroisse 
ào Pallet ,'oh naquit le fameux Abailard. 
Il était Vaine de ses frères, et il leur sacri- 
fia tous ses droits, pour se livrer entière- 
ment à l’étude de la philosophie scolastique 
qui était alors fort étetidue. Son ambition 
démesurée était d’embarrasser par ses rai- 
sonnemens les esprits les plus subtils de 
l’Europe. Il • se' rendit à Paris auprès de' 
Guillaurtié-de^Gtetfùpealix,' archidiacre dé 
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■ Il — Notre-Dame, et le plus grand dialecticien 
France, dc son tcmps. Api'ès s’en être fait aimer , il 
s'en attira la haine par les avantages qu’il 
avait continuellement sur lui. dans la dis- 
pute. Il s’en sépara pour aller ouvrir une 
école à Melun, où la cour faisait alors tous 
les ans un long séjour. II fut ensuite à Cor- 
beif, et enhn , retourna à Paris, où son 
nom devint si célèbre en peu de temps, 
que tous les jeunes étudians abandonnèrent 
leurs anciens maîtres, pour assister à ses ^ 

leçons. 

» 

Abailard , non moins aimable que savant , 
])Iaisait autant aux femmes qu’il était aimé 
des hommes. Fulbert, chanoine de Paris, 
avait une nièce appelée Héloïse, qui joignait ' 
aux agrémens de l’esprit, et aux plus heu- 
reuses dispositions pour les sciences , tous 
les charmes de la’figure. Abailard , épris de 
la plus vive passion pour elle, réussit à se 
mettre en pension chez sou oncle , pour 
être plus à portée de donner des leçons à 
Héloïse, et parvint à; se faire tendrement 
aimer deson élève. Leurs amours éclatèrent 
dans le public , et la' jeune personne en porr 
tait déjà le fruit dans son . sein , lorsqu’elle 
fut enlevée, par Abailard et conduite en. 
Bretagne ,,où elle accoucha d’ua. his qu’om 

nomma 
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nomma Astrolabe. Le philosophe fit pro-. 
poser à Fulbert depouscr sa nièce , pourvu 
que leur mariage demeurât secret. L’oncle 
y consentit; mais k peine leur union lut- 
elle l'ormée, que Fulbert crut devoir la di- 
vulguer , pour l’honneur d’Héloïse. Celle- 
ci eut la générosité de la nier avec serment , 
pensant que ce secret connu pourrait nuire 
à la gloire et à la réputation de son époux. 
Elle en fut la victime , par les mauvais trai- 
temens que lui fit essujer son oncle. Abai- 
lard enleva Sa femme k son tyran , et la mit 
dans le monastère d’Argenteuil , où elle 
avait été élevée. Fulbert irrité, conçut le 
projet d’une vengeance atroce , et ne sut 
que trop bien l’exécuter. Il apposta des scé- 
lérats, qui entrèrent pendant la nuit dans 
la chambre d’Abailard, et qui eurent la 
barbarie de le priver de ce qui avait été 
la source de ses plaisirs. 

Cet amant infortuné se retira dans l’ab- 
baje de Saint-Denis près Paris , où il em- 
brassa la vie monastique, en même temps 
qu’Héloïse , qui , âgée de vingt ans seule- 
ment, prit le voile à Argenteuil. Depuis 
ce moment , la vie d’Abailard fut un enchaî- 
nement de malheurs et de traverses que lui 
suscltèrentles moineset sesennemis, jaloux 
Tomê FL ^ F 
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de ses succès, ou que lui occasionnèrent quel- 
ques-uns de ses écrits , dans lesquels sa fol 
parut suspecte. Il profita de quelques jours 
de tranquillité pour bâtir, dans un désert, 
aux environs de Nogent-sur-Seine , une j')e- 
tite chapelle, qu’il mit sous l’invocation de 
la Trinité, et qu’il nomma Paràcfet. 11 la 
donna dans la suite à Héloïse, obligée avec 
scs compagnes , dont elle avait été élue 
prieure, de quitter le couvent d’Argenteuil. 
Enfin, après avoir dévoré l’amertume de 
mille nouveaux chagrins, après avoir couru 
les plus grand.s dangers de perdre la vie , 
par l’animosité implacable de ses ennemis ; 
après avoir, pour ainsi dire, erré de mai- 
son en maison , le malheureux Abailard 
finit ses jours dans le monastère de Cluni , 
le 21 avril 1142, âgé de soixante-trois ans. 
L’abbé accompagna son corps au Paraclet , 
où il fut enterré, à la demande d’Héloïse, 
et comme il l’avait lui -même désiré. Elle 
lui survécut vingt-deux ans; et le tombeau 
de son cher époux lui servit de sépulture. 

Dans le même village du Fallet , naquit 
Michel Barrin , marquis de la Galisson- 
nière , célèbre par la victoire navale qu’il 
remporta sur l’amiral Bing, devant Minor- 
que, en 1766 , et que la Fi'ance eut le mal- 




Franc*. 


^ D E S V 0 Y A G E S. 83 

lieur de perdre cette même année , au re- 
tour de cette glorieuse expédition. 

Le pays qui est à L’occident de Nantes, 
renfei'me la ville de Vannes; Il y a une 
très - grande étendue de côtes , plusieurs 
ports, dont quelques-unsjsont considérables, 
et d assez grandes îles. Les peuples qui l’ha- 
bitent sont , de tous ceux de la Bretagne , 
les plus anciennement connus , suivant nos 
vieux annalistes , dans les temps les plus re- 
culés. Ils ont fait des émij^ations par mer 
ju.squ’en Italie ; et suivant une ancienne tra- 
dition, c’est d’eux que les Vénitiens tirent 
leur origine. La baie du MorbHian est , 
comme les lagunes , semée d’une infinité de 
petites îles. L’ancien mot celtique ou breton 
vanne, signifie /rec/te du poisson. Il est na- 
turel de croi»*e i|ue les habitan’s du Morbi- 
han étant grands pêcheurs, prirent leur dé- 
nomination de leurs occupations Journa- 
lières , et que les Gaulois, qui pénétrèrent 
en Italie jusque sur les bords de la mer 
Adriatique , a l’endroit où est auJourd'’hui 
Venise , y ayant trouvé des peuples égale- 
ment pêcheurs , leur donnèrent le môme 
nom. 

Faunes Jouit de grands avaiftages à cause . 
de sa situation; elle n’est, qu’à deux lieues 
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de la nier , ety communique par la baie de 
Morbihan ; le flux et le reflux se fait sentir 
jusqu’auprès de la ville même. On volt ar- 
river à Vannes , et en partir , des barques 
chargées de marchandises , mais non pas de 
gros bâtimens , parce que la navigation est 
trop difficile dans le Morbihan, qui est rem- 
pli d’îles. On transporte aussi par le même 
port beaucoup de fer, provenant des Forges 
de la province. Mais la pêche des sardines, 
leur salaison et leur débit sont l’objet du 
plus grand^ commerce de cette côte, et l’oc- 
cupation la plus ordinaire de ses habitans. 

Sur la rive de la Vilaine est Redon, où 
l’on ne compte qu’environ mille habitans. 
Cette petite ville sert d’entrepôt pour tout 
le commerce qui se fait à Rennes. Le Mor- 
bihan est une baie formée par deux pres- 
qu’îles : celle de Rhuis et celle de Qulberon. 
L’intérieur renferme un petit archipel d’îles 
de différentes grandeurs, dont les princi- 
pales sont celles d’Jrs, et Vlle-au-Moine. 
Il n’y a dans celle-ci que six villages , qui 
peuvent renfermer sept à huit cents habitans. 

• La presqu’île de Quiberon est opposée à 
celledeRhuis, et enveloppe, comme elle, le 
Morbihan. Elle est longue et étroite, le 
lerrainen est bas, et inondé dans les grandes 
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marées. On y voit deux petits {>orts, utiles 
aux barques des pêcheurs. 

'■ Auraj est un petit port de mer et une 
petite ville, qui, à proprement parler, n’a 
qu’une belle rue et un grand quai. Elle est 
principalement fameuse par la bataille qui 
se donna à ses portes en 1864. H n’y a pas 
mille habi tans. • r. 

La traversée 'd Auray à Hennebttnd 
considérable par mer. Mais la route ‘par 
terre n’est pas bien longue; et c’est celle 
que j’ai prise de préfél^ence. Cette villed’Hen- 
nebond, loin d’être cotisîdérablé, renferme 
a peine mille habitans. Il s’y fait cependant 
on assez grand commerce, parce que les 
habitans eu sont riches. Cette ville est la 
patrië àw père Paul Pezron'; de l’ordre de 
Citeaux, avantageusement connu par plu- 
sieui^s boris’ouvrages , surtout par son an- 
tiquité des temps rétablie, et par son anti- 
quité de la nation et de la langue des Celtes , 
appelés Gaulois par les Latins. ’ 

À deux lieues d’Henriebond ,‘suV le bord 
de la ther^ et à l’embouchure de la rivière 
de Blavet, est le port Louis, qui, à cause 
de cette situation, est devenu une fbrte- 
teirétlse et uii po^’t important. On a senti le 
prix de ce poète , qui rend maître d’une ri- 
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■ vière' très - profonde et assez large , qu’on- 
peut regarder comme un port continué 
dans l’espace de plusieurs lieues , et dans 
lequel de gros vaisseaux peuvent se trou- 
ver à couvert.' 

Au fond de la baie du port Louis , et à 
l’embouchure de la rivière de Sèvre,dans 
celle de Blavet, est le port fameuxde l’Orient, 
qui , il y a cent ans , n’était qu’un simple 
village. En 1666, la compagnie ^es Indes 
y fixa l’établissement de ses principaux ma- 
gasins, et y forma des' chantiers pour la 
construction deses vaisseaux. EtdepuiscettQ; 
époque, ce faubourg est devenu insensible- 
ment une ville entourée de murailles , »ssez' 
grande et très-riche. Onj compte envirofi 
quinze mille âmes, quatre places publiques 
et trente rues , t'outes trè.s-loogues , larges, 
biexi percées, bien alignées et bien pavées. 
Il y a de grands magasins bâtis en pierre 
et couverts d’ardçMses, dè belles maisons, 
une corderie magnifique , çt une mâture 
très-belle et très-commode, ... ‘ > 

Des vaisseaux considérables peuventaboi> 
derà l’Orient, et s’y trouvent parfaitement" 
à l’abri de tous les vents. Pour mettre le 
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port à l’abri des entreprises de l’ennemi , 
on a copstruit depuis quelque temps une 
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enceinte de fortifications autour de la ville, 
dont* la population augmente toujours, et 
<]ue les effets précieux apportés des Indes 
rendent , dans certaines saisons , l’entrepôt 
du plus grand commerce. En prenant le 
moment des hautes marées , les gros bdti- 
mens arrivent jusqu’au pied des magasins, 
et en sortent dans les mêmes circonstances. 

De toutes les îles situées sur la côte de 
Bretagne, la seule intéressante est Belle- 
Isle,t\u\ est à six lieues de Vannes et à trois 
lieues de Quiberon: elle a environ six lieues 
de longueur sur deux de largeur , et douze 
ou treize de tour. Elle est, en bonne par- 
tie, environnée de rochers, qui en défendent 
l’accès et y empêchent les descentes. La rade 
de Belle-Islc est très-bonne. Le climat de 
cette île est si doux etsi égal, que les bestiaux 
passent l’hiver eu rase campagne , sansêtre 
incommodés; ils ne sont point veillés, parce 
qu’il n’j a point de loups. Chaque habitant 
reconnaît les siens àjja marque. On ne les 
garde et on ne les renferme qu’en été , pour 
qu’ils ne gâtent pas les biens de la terre. 
Cette douce température du climat y rend 
le sol si constamment fertile , que, de mé- 
moire d’homme, la l’ccolte n’a jamais man- 
qué. D’ailleurs , les habituns fument leurs 
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• terres avec des herbes marines que la mer 
jette sur les plages , et que l’on appelle 
en Bretagne du gucrmofi. On y recueille 
une grande quantité deTromentel d’avoine; 
mais les pâturages y sont médiocres. Il ny 
a guère d’autres bois que des broussailles. 
Cette île n’est peuplée que d’environ cinq 
mille habitans; la ville la plus considérable 
est le Palais , qui n’est habitée que par des 
qtêcheurs et des commerçans en poissons 
et en grains. 

Ce ne fut qu’en i658 que Fouquet, sur- 
intendant des finances, acheta cette île du 
mare'chal de Retz. Il la paya un million trois 
cent soixante-dix mille livres , sans compter 
quelques pots de vin. Louis XIV, en con- 
firmant celte vente par des lettres paten- 
tes , déclara que sa Majesté considérant 
combien il était, nécessaire pour le bien, 
de l’état que cette terre ne tombât poink 
entre des mains étrangères , elle aoait en- ^ 
gagé et conoié le sieur Fouquet , ministre 
rP état et sur-intendant des finances , h en 
faire V acquisition , lui donnant ^ ailleurs 
enpropriété le gouueruement des châteaux 
et forteresses , voulant qu'il en nommât 
tous les officiers , etc. 

Cette belle acquisition contribua en par- 
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lie à la perte de Fouquet, par les e'tablîsse- 
mens et les fortifications qu’il y fit. Lorsqu’il 
fut arrêté, on se saisit de Belle-Isle, qui 
fut quelque temps entre les mains du roi. 
Elle fut, ensuite adjugée à la veuve du sur- 
intendant pour ses reprises. A sa mort , 
son petit-fils en hérita, et parvint ken faire 
un échange avantageux avec Louis XV , 
sous la régence du duc d’Orléans , en ob- 
tenant plusieurs domaines en Normandie 
et en Languedoc. C’est par cet arrangement 
si essentiel à sa fortune, que le maréchal 
de Belle-Isle commença à se faire connaître. 





La suite de sa vie fut longue. Il continua 
de.mettre dans les affaires dont il se char- 
gea , la même activité qui lui avait si bien 
réussi dans la première , et ses talens fu- 
rent secondés par un bonheur si marqué, que 
l’on peut dire que tous les événemens de 
de sa vie furent autant de phénomènes. 

Nous n’étions pas fort éloignés de Quim- 
per , ville située au confluent de l’Oder et 
de la petite rivière de Benaudet. Elle ne 
renferme que sept à huit mille habitans; 
elle est peu riche, peu commerçante , et 
son territoire est j)eu fertile. Mais scs 
pâturages sont excellens , et les chevaux 
que l’on y élève , quoique de la petite es- 
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pèce , sont renommës pour leur nerveuse 
î»ue=. ïéloc!té.,La cathédrale est remarquable,. 

mais plus par son ancienneté que par sa 
beauté. ^ 

Cette ville est la patrie du père Jean. 
Hardouin, ie'suite, ce savant aussi fameux 
jwr son génie paradoxal que par sa vaste, 
érudition. Il prétendait. que tous les livres 
anciens, tant ecclésiastiques que profanes, 
avalent été composés au treizième siècle par 
des moines. 11 en exceptait seulement les 
ouvrages de Cicéron, l’histoire naturelle de 
Pline, les georgiques de Virgile , lés. satires 
et jes épîtres d Horace , et quelques autres 
en petit nombre. Personne n’^nore cepen'*- 
dant quenous avons des preuves incontes- 
* tables de 1 authenticité des livres-anciens , 
et que d’ailleurs des ouvrages aussi , parfaits 
que l’Enéide de Virgile, les odes d’Horace 
' et mille autres n’ont pu être composés au 
treizième siècle , dont les écrivains connus 
, n avaient ni goût, ni littérature, ni stj?le. 
Le< père Hardouin développa son sj'stême 
dans sa chronologie rétablie par les mér 
dailles. Ses supérieurs le désavouèrent, le 
condamnèrent publiquement, et l’obli- 
gèrent à,.se rétracter. Il le fit, mais sans 
changer d’opinion. 11 est certain que ce jé- 
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suite ne fut coupable que par les égare^pens 
de l’esprit, puisqu’on sait qu’il avait de 
grands sentimens de religion, et qu’il se 
rendit recommandable par la pratique de 
toutes les vertus chrétiennes. Il était né 
en 1645 , et mourut en 1728. 

La partie septentrionale du pays de Cor- 
nouailles, que nous parcourions , renferme 
la ville de St. Paul-de-Léon , située sur la 
mer, au fond d’une baie. Mais les gros bâ- 
timens ne peuvent point mouiller dans son 
port, qui s’ensable tous les ans de plus en 
plus. Elle n’a de remarquable qu’unegrande, 
fameuse et ancienne église. Son clocher 
passe pour être un des plus élevés et des 
plus beaitx de toute l’Europe. L’architec- 
ture en est gothique , mais de ce gothique 
qui a quelque chose d’élonnant. Le célèbre 
maréchal -de Vauban disait q^je c’était le 
morceau d’architecture le plus hardi qu’il 
eût jamais vu. On le nomme ici la tour du 
diable y non que dans ses ornemens tout 
n’y respire la piété et le catholicisme, mais 
parce qu’autrelbis dans toute l’Europe, on 
donnait ce nom à tous les ouvrages extraor- 
dinaires de la nature et de l’art. En Asie, 
au contraire, on les appelait, et on les 
•appelle encore, des ouvrages de Dieu. Au 
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— t— reste , la tradition du pays porte que cette 
Jiancc. superbe pyramide a été bâtie par les An- 
glais, dans le temps qu’ils étaient maîtres 
de la Bretagne. On a tâché de l’imiter en 
petit et fort grossièrement dans la plupart 
des clochers de la partie^ basse de cette pro- 
vince. 

Sur la route de St. Paul-de-Léon à Brest , 
est la ville de Landernau , située dans un 
terroir agréable et fertile. 

^ La ville de Brest ne s’annonce que comme 
une dps plus célèbres communes de l’Eu- 
rope. Tout est sauvage , tout est âpre 
dans ses environs, comme 'l’art qu’on y 
professe. Placé sur le revers d’une mon- 
tagne dont la croupe s’abaisse vers le port, 
‘ on n’aperçoit pas même Brest quand on ar- 
rive à ses portes du côté de la terre ; mais 
la rade en a toujours été regardée comme 
une des plus belles que l’on connaisse. Elle 
pourrait contenir cinq cents vaisseaux de 
guçrre. Le port , qui est un des plus ma- 
gnifiques qu’il y ait au monde , est revêtu 
de deux superbes quais, et entouré de ma- 
gasins où l’on trouve ce qui est nécessaire 
pour les arraemens. . , • 

' Ses remparts sont ceux d’une ville de 
guerre, c’est-à-dire, composés de bastions 
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unis par des courtines couvertes suivant 
les règles de la fortification , de leurs demi- 
lunes , et entoure's d’un fossé sec et de leurs 
glacis. En entrant par la porte de Lander- 
nau , on voit deux rues larges et droites , 
les deux seules, pour ainsi dire, de cette 
commune qui y viennent aboutir diagona- 
lement. Celle à gauche, qu’on nomme la 
rue de Siam , parce qu’elle fut habitée par 
les ambassadeurs de ce royaume d’Asie , 
que M. Constance, célèbre aventurier eu- 
ropéen , et ministre du roi de Siam, avait 
envoyés à Louis XIV, conduit à une espèce 
de citadelle, assez mauvaise pour ses for- 
tifications , mais bonne par sa position. Celle 
à droite , désignée sous le nom générique 
de Grande rue, conduit par une pente trèS' 
sensible jusqu’à la grille du port. A mesure 
que s’éloignent les deux lignes de l’angle 
aigu que forment ces deux rues en se 
joignant à la porte de Landernau , le terrain 
qui les sépare, quoique couvert de maisons, 
devient plus escarpe, ensorte que toutes les 
rues transversales , si l’on en excepte celle 
appelée la Rampe , et qui "déjà est d’unè 
roideur presqu’innaccesslble aux voitures, 
sont autant d’escaliers qui ont cent jusqu’à 
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— — cent cinquaa|e marches. Ce qui donne Ji 
Frauc«. cette ville une figure singulière. 

Il n’j a qu’une place à Brest , elle est stiV 
le terrain le plus élevé. Cette place , qui 
jîortait le nom de Champ de Bataille, est 
carrée , entourée d’arbres, assez spacieuse 
pour que deux bataillons y manœuvrent*! 
l’aise. Cette place , dont les façades sont 
assez bien bâties , quoique composées de 
maisons irrégulières , communique au châ- 
teau par une rue de traverse , et au port 
p^r une rampe escarpée , et coupée de 
marches de distance en distance. Cette rue, 
ou pour mieux dire , cette échelle de pierre, 
conduit à un quai , appelé le quai Mar- 
chand, qui occupe l’intervalle qui se trouve 
entre le pied de la citadelle, et l’entrée de 
l’arsenar de la' marine. 

C’est de ce quai marchand que l’on tra- 
^ verse le port , ou pour mieux me faire en- 
tendre , le canal où sont stationnés les vais- 
seaux de g'uerre qui ne sont pas en com- 
mission , pour passer au faubourg nommé 
Recouvrance , qui , comme Brest , s’élève 
en amphithéâtre sur le coteau oppo8é.-.o^ 
Ce canal est, une espèce de brasdeme^, 
plus étroit que ne l’est la Seine a Paris. Su» 
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embouchure qui donne dans la rade com-i 
mence au pied de la citadelle. Il s’enfonce Franoe. 
en serpentant dans l’intérieur des terres , 
et a cela d’avantageux, que de son entrée 
même, il est impossible d’apercevoir non- 
seulement aucun des vaisseaux qu’il ren- 
ferme, mais encore aucun des bâtimens su- 
perbes , et des magasins immenses qui le 
bordent ; en sorte qu’en supposant, ce qui 
est pb^'siquement impossible, que des vais- 
seauxennemis pussent pénétrer jusqu’à son 
entrée, ils n’aperçoivent pas encore des 
objets importans qu’ils auraient intérêt de 
détruire. 

Tous les soirs, au coup de canon de re- 
traite , on tend d’une rive à l’autre une 
forte chaîne qui ferme l’entrée de ce canal , 
et dès ce moment, il n’est plus possible à 
la plus petite chaloupe de pénétrer dans le 
port jusqu’au retour du jour, époque à la- 
quelle un nouveau coup de canon annonce 
l’ouverture de cette chaîne que l’on a tendue 
la veille. L’entrée en est défendue, du côté 
de Brest , par la citadelle du château dont 
nous avons ^rlé , et qui s’élève sur un ro- 
cher à’pic, et du côté de Recouvrance par 
deux batteries formidables, dont l’intérieur 
est à barbette. C’est là ,où sont placés les 
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signaux où Ton répété ceux que l’on rc- 

Fran.c çoit de l’entrée de la rade, autrenaent dite 
le Goulet, d’où l’on aperçoit tout ce qui 
se passe en pleine mer. 

C’est dans toute la longueur de ce canal 
et dans le milieu de son courant, que re- 
posent à la file et sur deux rangs , tous les 
vaisseaux deguerrequand ilssontdésarmés. 
Fortement assujettis de l’avant et de l’ar- 
rière sur deux câbles , des tentes énormes, 
que l’on appelle chemises , les garantissent 
de l’intempérie des saisons, et de l’ardeur 
des rayons du soleil , qui , dans leur repos , 
auraient l’inconvénient de dessécher et de 
disjoindre les bois. • 

Les bâtiments que bordent les quais à 
droite et à gauche, surtout ceux qui sont 
construits du côté de Brest , sont d’une 
magnificence et d’une étendue étonnantes. 
C’est là que se trouvent la corderie, la yoi- 
lerie, les magasins de mâture, d’agrés , 
d’ancres , etc., \q bagne ou logement des 
forçats, l’hôpital de la marine , et un grand 
nombre d’autres édifices plus solides et plus 
superbes les uns que les autres. La corderie 
surtout est infiniment curieuse par sa sur- 
prenante longueur et le travail qu’on y tait. 
On conçoit avec peine avec quelle adresse 
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et quelle faeilité^ on .y tresse les plus gros, 
câbles : et ceppidant le procédé est le même FraAce. 
quecelui qu’ou emploie ailleurs pourles plus 
petites ficelles; et\’cs câbles, dont plu- 
sieurs sont aussi gros que le corps d’un 
homme , ne sont qu’un énorme faisceau de’ 
ces ficelles rassemblées et enfilées ensemble, 
dont on compose de grosses cordes, qui sont 
à leur tour les ficelles dont se composent 
les câbles. 

Les bassins, invention nouvelle ^ ne prér 
sentent pas à l’imagination des résultats 
moins admirables. Ces bassins sont des es- 
pèces de caisses de maçonnerie , de la gran- 
deur des plus grands vaisseaux , et creusés 
en 'terre aù-dessoüs du niveau de l’eandes 
hautes marées, c’est-à-dire , de .Vingt- cinq 
à trente pieds pour 4 es côtes de 1 l’Océan; 
le fond de ces bassins bu caisses est disposé 
comme les|chantiers,à la différence qu’il n’est 
point en peote,comnae ces derniers. Ces bas- 
sins n’on4qu*une ouverture dans lebout qui 
regarde la mer. Cette ouverture est fçjK> 
mée par 'une porte à 8eux batians, de "là 
hauteur de , tout le. bassin, et présentait 
,i]he forme demi -circulaire du côté de l’eau*, 
pour présenter une résistance plus certaine. 
Cette porte roulant snodes gonds très-épais. 

Tome VI. Q 
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, et plu tût Ibrmt'e de madnet-»( jüe de planclies, 

' i'ranca/ est SI hermétiquement fermée, que l’eau n’y 

filtre pas à travers les joints des battans. Le 
bassin, dans toute la longueur, est couvert 
d’un toit en planches , à peu près dans la 
ibrme de certaines halles. Quand, ou veut 
y faire entrer un vaisseau , on attend l’heure 
de la basse mer. Alors on ou vre cette porte , 
et l’eau entre insensiblement; lorsque la 
mer est haute , on introduit le vaisseau 
dans le bassin ; et lorsque le reflux a en- 
traîné l’eau qui le remplissait, on referme 
la porte , le vaisseau sc trouve à sec , et 
fon travaille facilement aux réparations 
dont il a besoin. Cétte manœuvre, comme 
ou le voit i est parfaitement wmple ; il n’est 
point d’homme qui , la voyant, ne put dire 
j’eusse inventé les bassin^; mais cest pie 
, eisément la facilité de celte pensée qui 

. prouve la difficulté. 

La mâture est également au nombre des 
merveilles du port de.Brest. AuTïwbyen de 
cette mécanique , dont le procédé paraît 
aVoir quelque analogie avec ces sortes de 
poids, qu’on appelle romaines, on enlève 
ou l’on place en très-peu de temps les mâts 
des plus gros vaisseaux. 

Quant à la ville, elle est le premier déi 
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Jjarlement de la marine. L’on y compte en- — p» 
viron vingt -quatre mille habitans. On y Frauc*. 
voit toujours un grand nombre d’offieier.-î 
générante, de capitaines de vaisseaux, d’ot- 
ticiers subalternes et de gardes de la marine. 

Au-delà de Brest > on trouve le Conquet, 
et la pointe dite Saint-Mathieu , c’est-à- 
dire la partie la plus occidentale de la France. 

.C’est là que manque la terre, et c’est peut- 
être ce (jui a déterminé à donner à ce cap 
le nom de Finistère. 

Entre le château du Conquet et Brest,' 
on voit le château de Berteaume, que l’on 
peut dire être véritablement imprenable. 

21 est fondé sur un rocher, ou plutôt sur 
deux pointes très-élevées au-dessus du ni- 
veau de la mer, dans sa plus grande hau- 
teur. Ces pointes, baignées d’eau detous les 
côtés , sont proprement des îles. La pre- 
mière est jointe à la Terre-Ferme par un 
pont; mais on ne ‘grimpe tout au haut qu’à 
force d’escaliers et d’c^helles. Lesdeux-poin- 
te.s du rocher- ont entre elles une commu- 
nication fortsingulière. Ellesefàit au moyen 
d’un bateau volant, qui est conduit sur deux 
cordes ou trailles, comme les bacs qui vont 
sur l’eau. Ainsi l’on voyage en l’air ^ ayant 
la mer à plusieurs centaines de toisçs au- 
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dessous de soi. Ce voyage est effrayant san» 
être dangereux. 

En entrant dans la rade de Brest, on voit 
à l’occident un petit archipel , composé de 
sept îles , qui ne sont presque que des ro- ► 
chers. La dernière et la'principale est Tîle 
d’Oûessant. Les côtes en sont très -escar- 
pées et de difficile abord. 11 était par consé- 
quent inutile de la foptiHer. Aussi s’est-on 
contenté d’y placer un fanal pour éclairer 
les vaisseaux sur cette côte, qui est dan- 
gereuse. • ' • 

Cette île a environ une lieue et demie 
de longueur, sur une de largeur. Elle ren- \ 
fermé deux églises assez grandes, et trois 
<Ai quati'e petites chapelles. Lés habitans 
sont au nombre de six ou sept cents , tous | 
grands et bien faits , ne parlant que le bas 
breton , le plus inintelligible pour les F ran- 
çais. Ils n’ont aucune communication avec 
ceux du continent, aussi ne passent-ils pas 
. pour être fort spirituels. Mais ils ont toutes 
les bonnes qualités qu’on peut attendre d’une 
nation ingénue et pure. Quelque-uns sont 
-pêcheurs , les autres s’occupent à nourrir 
.des moutons , dont la chair et la laine sont 
-très-estimées, et à élever des chevaux qui, 

quoique petits , sont très-vigoureux. 

/ • • • ^ 
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Un auteur moderne ne s’est pojnt écarté 
de là vérité, lorsqu’il a dit que les habi- 
tans de l’ile d’Ouessant ont beaucoup d’usa- 
ges qui indiquent l’antiquité la plus reculée. 
Par exemple, ils cuisent à la manière'des 
anciens Hébreux, leur pain sous les cendres. 
Quoiqu’ils soient instruits dans la religion 
chrétienne , et qu’ils aient des prêtres et des 
églises , on peut dire qu’ils vivent dans une 
ignorance stupide. Il n’y a pas long-temps 
encore qu’ils avaient plusieurs statues de 
pierre, représentant les anciennes divinités 
du paganisme. Sur les représentations d’un 
eveque de Léon , on les a transportées dans 
un chateau voisin ; les curieux pourraient 
/ les y trouver. 

Les mariages , continue le même écrivain, 
ont cela de particulier, que les filles vont 
demander les garçons , et qu’elles font 
toutes leS’ avances. Voici de quelle ma- 
•nieie se fait la proposition de mariage. 
L homme se couche, et la fille, accompagnée 
de ses parens, va le trouver. Elle porte avec 
elle du pain, du vin, un morceau de lard 
et quelques friandises. Si le jeune homme 
consent a 1 épouser, il mange un morceau 
et boit un coup , et le mariage se termine 
peu après. Si la fille lui déplait, il le té- 
‘ , G 3 
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inoigne e.n refusant ce qu’elle lui apporte. 

Au reste , la tradition du pays veut que 
cette île d’Ouessant ait autrefois tenu à la 
Terre-Ferme ; et ce qui le ferait croire , 
c’est que durant les grands vents et dans 
les grandes marées , on découvre sur le ri- 
vage , du côté de la Terre - Ferme , des 
troncs d’arbres et des débris de maisons. 

En suivant toujours cette côte, on arrive 
à la ville de Treguier, slttiée à l’embou- 
chure de deux petites rivières , au fond 
d'ope baie très-longue^ à deux lieues de la 
‘grande mer à l’entrée de la Manche. Le 
]p»rt est large et profond ; de gros vaisseaux 
peuvent y mouiller en .sûreté, et l’on pré- ' 
tend qu’il ne faudrait faire qu’une médiocre 
dépense pour le rendre un des plus beaux 
èt des plus Utiles de l’Océan. Le commerce 
qu'on y fait consiste dans le transport du 
blé et du chanvre. La ville ne contient d’ail- 
leurs rien de curieux, elle n’a que deux mille 
cinq cents habitanS. 

Une rivière coupe la ville de Morlaix en 
deux parties. Quoiqu’elle soit à deux lieues 
de la pleine mer, le flux et le reflux s’y fait 
ce()endani sentir. Des vaisseaux assez con- 
sidérables peuvent remonter jusqu’au mi- 
lieu de la ville. 


DES VOYAGE SI ri io2 

Sur le bord de Ja rivière qui fbrtiie*le'; 
port, il ,y a un jong et beau quai retétü 
de pierres de taille et dont une |)artie est 
ornée de portiques qui servent dé bourse. 

Le plus beau des édifices de cette vill-e 
est l’église de Notre- Daf ne- 
L’architecture en est singulière. La totH’ 
est surtout un bel ouvrage. Elle est curtée-s 
et a cent vingt pieds de haut. Au-dessus 
s’élève une aiguille travaillée k^ur , qui en 
a cent vingt-huit. Le nombre des ha là tans 
de Morlaix est de plus de vingt mille. 

Nous ‘avons trouvé’ la ville de St.-Bricu:^', 
située dims un Ibnd environné de monta- 
gneSo qui lui dérobent ta vue dp la niet^y 
quoiqu’elle n’en soit éloignée que d’upe 
lieue. La ville n’est pas grande-, mai8.,eljp 
est bien percée. Elle ne renferme qu’.envi- 
ron trois mille habitans. Le cabotage e§t 
fort en vigueur sur cette eôte. 

Non loin de Saiut-Brieux est Lambalh. 
C’est une assez jolie ville, entourée de mu- 
railles , peupléiE^ d’environ deux mille ha- 
bltans. On y lait un assez grand commerce 
de bestiaux, et l’on y prépare le meilleui- 
parchemin non-seulement de la Bi’etagne;, 
mais de toute la France. Le lameux Fraii- 

(j 4 
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de^anoue, tm txùi^rbé B ras-de>fer, 
fiit tu^OT^iegie dé <îetle>vy)e , l’an 1591. 

Le voisinage de Salnt-l^ïalô nous appelait 
^ans cette ville, également intéressante 
par»sa skuation'jiorfp le commerce et pour 
la -défense de la côte' de ’ Bretagne : aussi 
est-elle devenue' successiVenienf cotisidé- 


rtfeie cependant elle' né * renferme’ què 
-neuf.à dix mille habitans , son enceintè neti/ 
pouvant cointenir dava'ntagé; mais les fau- 
bourgs' sont gra’ndà et très-peuplés. 

Un a entendu dire que-la ville de Saint- 
Malôétait gardée pardes chiens, et cela était 
vrai. On était dans l’usage de lâcher- des 
dogues pendaut ja nuit sur ce qu’on appelle 
Je sillon du château, et on les faisait ren- 
trer le matin dans une petite cour au bas 
des tours. Ce genre de sûreté avait été ima- 
giné pour éviter les surprises ; mais il était 
sujet à bien des inconvéniens. En basse ma- 
rée , les chiens s’écartaient sur la plâ^dé- 
couverte , et, dévoraient daits les villages 
tout ce qui tombait sous leur dent meur- 
trière. Cefte dangereuse garde, qui , dans 
les derniers temps n’avait plus que les con- 
trebandiers pour objet , a été entièrement 
abolie, , . . ' . 

V J . ' 
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Le ])ort de, cette ville passe peur être 
un des plus sûrs , mais il est de difficile 
accès j à cause des-rochers qyi 1-environnent. 
Il est défendu par plusieurs, forts,. la plupart 
fondés. sur des rochers en pleine mer. 

Les rues de cet(e ville sont plus larges , 
'les maisons niieux bâties , et les plaees:plus 
(Vastes, depuis qu’elle a été bombardée deux 
fois par.les Anglais, à la.fin du dix-septième 
siècle. Le .bombardement de i633 retrace 
encore un affreux souvenir. -Les Anglais 
vo 3 'ant, dans les ai-ipateurs de Saint-Malo, 
les plus 'terribles ennemis de leur com- 
merce , ne se proposèrent rien moins que 
de détruire cette ville, et construisirent, 
pour cet effet, une machine appelée à juste 
titre injèrnale. C’était un vaisseau 

d’environ trçiSiiCent cinquante tonneaux, 
ayant soixante-six pieds de, quille. Il était 
maçonné en tout son contour avec de la 
brique, et avait, à fond de cale, plus de 
-loo barils de poudré , tout couverts de 
igotfdron", de soufre, de poix-résine , d’é- 
toupes, de paille et’ de fagots. Sur ces ma- 
îtières, était un rang de grosses bordasses, 
percées à dessein de communiquer^. le feu.' 
,On nv^t encore mis. trois cent cinquante 
,carcass:e8, composées de grenades > de Bou- 
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lets , de chaînons, de canons, de pistolets 
chargés , le tout enveloppé dans des éloupes 
et dans de la toile goudronnée. Les vides - 
que laissaient ces horribles ca rcasses , étaient 
remplisde gros morceaux de fer et de toutes 
sortes de matières combustibles. Ce vaisseau t 
était ouvert par six endroits , comme par 
autant de bouches qui devaient vomir im 
feu terrible , capable de consumer les ma- 
tières les plus dures. 

L’escadre qui conduisait cette machine, 
parut à la vue de la ville , le 26 novembre. 
Toute la noblesse des environs ÿ arccourut 
pour la défendre , persuadée qu’on allait 
en faire le siège. C’était aussi ce (jue les 
Anglais avaient voulu faire croire , pour 
ensevelir plus de monde sous les ruines de 
la ville. Après bien des attaques simulées 
qui cachaient ce véritable dessein , le 3o du 
même mois , à l’entrée de la nuit , le vais- 
seau fatal s’avança à pleines voiles , et s’ap- 
procha de la muraille où il devait être at- 
taché. Un coup de vent le détourna un 
peu de sa route , et le fit donner contre 
un rocher qu’il ne peut franchir. Le tond* 
•s’ouvrit , il fit eau, et l’ingénieur y mit le 
leu à tout hazard. La machine sauta en 
l’air avec un tracas si effroyable , que toutes. 
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les maisons de la viHe en fiirent ébranlées, 
les viti’es furent cassées, et la terre trem- 
bla à tr'riis lieües à la rond^. On voit en- 
core à Saint-Malo , des gouttières sur les- 
quelles on trouva les corps des Anglais , 
i]ue la machine y avait jetés. 

On fait, à Saint-Malo, un commerce qui 
s’étend dans toute l’Europe , ainsi qu’aux 
Indes orientales et occidentales. Les Ma- 
louins envoient un gi^and nombre de 
barques aux grandes pêches de la baleine 
et de la morne. Cette ville est la patrie de 
Jacques Cartier', qui , en 1 684 , découvrit le 
Canada,etdu célèbre René Dugiiay-Trouin , 
si connu par la prfse de Rio-Jàneiro, une 
des plus riches colonies du Brésil. 

La vîBe de Dôle que nous n’avons fait 
que traverser, n’offi-e rien de curieux et 
de remarquable. C’est assez près et au fond 
de la inde de Càncale , que l’on voit le 
vallon du vieux château, qui a donné son 
nom an fameux connétable Bertrand Du- 
guesclin. 

La Vila ine a une partie de son cours 
dans ces éantbtts ; c’èst sur cette rivière 
qu’est située la ville de Rennes, Elle est 
divisée en ville haute et en ville basse, 
La ville basse ôcétjpe un sol plat et de ni- 
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veau avee la rivière. Elle nous a paru de- 
voir être sujette à des inondations fréquen- 
tes , et conséquemment désagréable à ha- 
biter. 

La ville haute mérite en effet ce surnom , . 
puisqu’elle est assise sur une hauteur. Bâ- 
timenssuperbes, unité et magnificence d’ar- 
chitecture , places magnifiques , rues ma- 
jestueuses et larges , tout semble réuni pour 
en faire un beau séjour. Cependant cette 
beauté même est le monument du plus fu- 
neste fléau, d’un incendie terrible, qui en 
1720, détruisit cette ville de fond en com- 
ble. Huit cent cinquante maisons devenues 
la proie des flammes , ne laissèrent d’autres 
vestiges de leur existence , que des cendres , 
et beaucoup d’autres furent endommagées. 
Ce fut sur les immenses débris de cette 
partie détruite jusqu’en ses fondemens, que 
s’éleva cette ville dont nous avons admiré 
la majesté. Toutes les rues sont tirées au 
cordeau sur une largeur de vingt-six pieds. 

Cette ville renferme environ vingt mille , 
habitans; le palais où siégeait le parlement, 
l’hütel - de- ville, la maison où logeait le 
gouverneur , et plusieurs autres bâiimens 
méritent l’attention du voyageur. Le pa- 
lais occupe toute une façade de la plus belle 
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place de Rennes. Les dorures et les riches 1 
tapisseries ont été prodiguées pour déco- France, 
rer l’intérieur de cet édifice*; presque tous 
les plafonds ont été peints par Jouvenet. 

On admire, surtout, celui de ses tableaux 
qui représente le mensonge démasqué. 

Vitré y au nord-est de Rennes n’en est 
■* pas fort éloignée ; elle n’offre rien de cu- 
rieux ; mais jl s’y fait, ainsi , que dans ses 
environs, un grand commerce de toiles, 

- de bas et de gants de fil. 

La province où je suis entré, en sortant 
de la Bretagne, est le Maine qui a trente- 
cinq lieues de longueur, du levant au cou- 
chant , sur vingt-cinq de largeur du nord 
au midi. Quatre rivières assez belles, na- 
vigables en partie, et qui peuvent le deve- ^ * 
nir entièrement à peu de frais , arrosent 
le Maine. Ce sontja Majenne qui prend 
sa source auX confins de la Normandie et 
se jette dans la Loire , là Sarthe y qui naît 
dans le Perche, et vient , après un assez 
long cours , se joindre à la Majcnne ; le 
Loir et l’Huisne, qui ont aussi leur source 
dans le Perche, et yout se perdre dans la , 
Sarthe. 

Les productions du sol consistent en fro- 
ment , seigle , orge , châtaignes et fruits 
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des principales espèces. C’est dans cette 
jirovinee que l’on trouve des carrières de 
sable blanc , cpie l’on emploie pour la Fa- 
brication des cristaux. Le paÿs est agréa- 
blement coupé de coteaux pittoresques et 
de vallons agréables. Cependant il s’y trouve 
quelques landes*, et ce passage de la rMture 
sauvage à des sites rians et viviliés , amuse 
le voyageur et chasse* la monotonie des 
objets , la première et peut-être la plus pé* 
nible des Fatigues. 

Nous avons traversé , en quittant le 
Mans , cette Forêt où un coup>de soleil 
pensa perdre la France. Ce Fut dans cette 
Forêt, entre le Mans et Angers, que Charles 
VI dçvint Fou. A deux lieues de cet endroit, 
nous nous sommes arrêtés avec quelque 
plaisir à Mayenne. Quoique ce ne soit pas 
une bien jolie ville, elle est située sur la 
rivière de même nom et contient environ 
six mille habltans. 

' En descendant vers la partie ’m'értdio^ 
«aie du bas Maine, je suis arrivé à- la ville 
àe Layal. Elle est située sur la rivière- de 
Mayenne ; on croit qu’elle Fut bâtie par 
ChârlesMe-Chauve, pour arrêter les coursés 
des Bretons. Elle est Fortifiée, 'entourée de 
murs à l’antique ;'la population est d’enVi- 
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r^n dix-huit mille.ames. On y voit plusieurs 
manufactures de toiles qui se blanchissent 
dans Les prairies. des environs; elles passent 
^ pour les j)lus belles du royaume , et il s’en 
fait un très-grand commerce. 

On ne donne à Nogent-le-Rotrou, situé 
sur la rivière de }’Huisne, qu’on y passe 
sur deux ponts, que le titre de bourg , §ans 
doute parce qu’il n’a jamais été fermé de 
murailles. Mais, si ce n’est qu’un bourg, 
c’est bien le plus grand et le plus considé- 
rable de la France. 



FiaDCâ. 




La. ville de Mortagne , située sur une 
colline, à quelque distance des sources de 
l’Hulsne, est regardée comme la capitale du 
Perche. Elle renferme- près de cinq mille 
habitans. Il se fait à Mortagne un grand 
commerce de fil et de toiles qu’on débite 
aux six foires qui s’y tiennent tous, les ans. 
fOn y vend aussi beaucoup de chevaux ou 
plutôt de poulains. , ' 

^ A trois lieues nord de çette ville , et sur 
les conhos de la Normandie est la^ fameuse 
abbaje de la Trape , ce lieu solitaire d’où 
r<>n ne peut approcher sans être saisi d’une 
-religieuse Frayeur. 

. V Nous «nous rappFochioo» insensiblement 
du. pays Gharirain «arrosé- par le Loir et 



/ 


Dwi'î'> 


' by lOglf 


V 


i'raace. 


\ 


H 

IIS HISTOIRE GENERALE 
I l’Eure ; le climat y est tempéré , mais un 
peu humide. Le sol j produit abondamment 
des blés qui sont le principal commerce 
des habitans. H v a quelques vignobles , mais ^ 
le vin qu’on J recueille n’est pas excellent. 

Les commentaires de (’^ésar nous ap- 
prerinent que les premiçrs habitans du pays 
Cbartrain ont été les Carnutes , peuples, 
qui tenaient un rang considérable parmi 
les peuples gaulois. ' - 

' La ville de Chartres , une des plus' an- 
çienpese.t peupléè d’environ dix milleames, 
e^t située dans Ain terroir bien fertile , «ur 
la -rivière d’Eure , qui la divise en deux 
parties , dont la plus considérable s’élève 
sur le penchant d’une colline. Les rues en 
sont étroites, et il’j a peu de beaux édi- 
fices. 

L’église cathédrale, située à l’endroit le' 
plus élevé de la ville', est bâtie de pierres 
de taille très-dures , qui certainement ont 
été amenées 'dci fort' loin. .Elle est en-de-' 
hors soutenue d’aies-bouians et de-contre- 
fbrts", et en .dedans , par de gros- piliers et 
des, arcades. Les ornemens d’architecture 
sont dans le goût gothique . mais très-bien 
travail lés.. En général , le vaisseau est vaste, 
et Je coup-d’oeil en est noble et imposant. 

L’église 
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L^Eglise eotière a , en-dedans œuvre , 
W)iicante-neuf toises de longueur, la nefet 
les bas-côtés en ont environ seize de lar- 
geur , mais la croisée est du double plus 
large. Aux deux côtés de la porte princi- 
pale , sont deux tours d’une prodigieuse 
liauteur , servant de clocher. Les vitrages 
-de l’église sont estimés pour leurs pein- 
tures. Tout autour de la nef sont quarante 
<^hapelles magnifiques. 

Mais ce qu’il j a de pins curieux et de 
plus vénérable , c’est l’église souterraine, 
qu’on prétend être la même grotte qu’ha- 
bitaient autrefois les Druides. Elle est creu- 
sée exactement sous l’église supérieure , et 
a la même longueur que la nef et les bas 
côtés, c’est-à'-dire, soixante-neuf toises de 
long et seiz^de large. Sans être tout-k-fait 
obscure , elle ne jouit que d’un demi-jour 
qui imprime le respect et inspire la dévo- 
tion. 

En lemontant dans l’église supérieure, 
et repassant àu pied des clochers , on fait 
reiharquer la plus grosse cloche , que l’on 
appelle la Le Fèure ; et qui a été donnée 
par la reine Anne de Bretagne , à la fin 
du quinzième siècle : voici pourquoi elle 
poi'ie ce nom.Geite reine passant par Char- 
Tome FI. H 
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■ü^— très , entendit un enfant de chœur de la 
Ftauce. musique de la cathédrale , dont la voix et 
le chant la charmèrent. Elle pria les cha* 
noines de lui céder ce jeune homme dont 
^ elle voulait faire un musicien de sa cham- 
bre. Ils y consentirent de bonne grâce , et 
4a reine reconnaissante leur dit qu’elle ne 
prétendait pas qu’ils y perdissent ; qu’ai nsi 
au lieu d’une petite voix flutée , elle leur 
en donnerait une qui se. ferait entendre à 
quatre lieues à la ronde. Elle leur tint pa- 
role, en faisant fondre la cloche qui porte 
le nom dont je viens de parler. 

Vers l’orient, et à deux petites lieues 
de Chartres , est un hameau nommé Bre- 
tigni , que le plus grand nombre de nos 
historiens croient être le lieu,, où s’est con- 
clu le fameux traité de ce uam , pour la 
délivrance du roi Jean. Quelques personnes 
assurent que dans une ferme. qui lait par- 
tie de ce hameau , on voit encore, à l’ex- 
trémité des chambres occupées par le fer- 
mier , une salle où fut conclu ce ti ilité , 
en i36o. 

Tout le monde a entendu parler de ce 
proverbe trivial qui dit que le vin de Bre- 
tigny Jait danser les chevres. On ne sait 
point, si c’est en effet^ le terroir de ce hameau 
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tjui produit ce mauvais vin; mais on sait 
tjtie ce proverbe est fondé sur ce qu’il y 
avait à Breligny une famille de pajsans qui 
s’appelaient Chèvres , et qui après avoir 
bien bu le dimanche du yin de leur crû, 
dansaient de toutes leurs Ibrçes. 

En remontant de là vers le nord-est, on 
trouve deux belles terres principalement 
célèbres par le nom que portent les deux 
petites villes qui y sont situées. Ce sont 
EtSpei noTt et ^JcLtntenon* La première est 
située sur un coteau assez escarpé, qui en 
rend la situation un peu incommode, mais 
fort riante par l’aspect quelle lui donne, 
sur une agréable vallée arrosée par la pe* 
tite rivière A^Ouille. Cette petite ville, en- 
tourée encore de murailles j l’enfèrme seu- 
lement près de iniljç babitans. On voit en- 
core dans Espernon les restes d’un château 
qui fut bâti par Hugues Capet. Les Anglais 
s’en étant emparés soys le règne de Charles 
VI , s y établirent et s’y dél’endirent long- 
temps. Quand ils furent forcés de l’aban- 
donner , ils ne purent le détruire qu’en Je 
minant. Cependant il eu reste encore quelr 
ques ruines, sur lesquelles on remarque 
les armes d’Angleterre, La petite ville de 
MaiiUenon , qui n’est guère plus peuplée 
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que celle d’ËS|')ernon , est située sur la' ri- 
vière d^Eure, dans une vallée très-fertile. 
' La ville de i^hâteaitdun , où nous avons 
fait un court' séjour , a pris son nom dé sa 
^cuotion sur une hauteur , au pied de la- 
quelle coule la petite rivière de Loir. Où 
y compte environ cinq mille habitans : s’il 
faut en croirele proverbe qui dit ,’ // est de 
'Chdteaudun , iLtntend à detni-mot , ils ont 
tine grande vivacité d’esprit. 

Nous devons l’origioe de nos vérs alexan- 
drins à un poète né à Châteaqdun.' C’est 
Æjambert 'Liettrs : il mit avec Alexandre de 
Paris l’histoire d’Alexandre le Grand en 
vers français de douze syllabes , qu’on a 
appelés pour -cette raison , alexandrins. ^ 
(.Le père yi/wo/edw Cheminais , 'jésuite, 
naquit aussi à Ch^teaudu-n , prédicatenr à 
jamais célèbre , qui nous a laissé des ser- 
moas jécrits aveo un naturel ;vine noblesse, 
et surtout une Onction qu’on ne trouve 
peut-êtredans aucun autre orateur chrérien. 

Vendôme -sur la Loire , est une Ville peu- 
plée d’environ six mille habitans. îl y a 
un assez grand nombre de manufactures , 
et l’on y fait des gants qiti Sont depuis long- 
temps en léputation. Les autres lieux du 
Vendômais me ’méritent aucune attention. 


Digitized by Google 



DES VOYAGES. «7 
Au reste , le poète Ronsard ^ si a<lmlré , mmmmmm 
si honoré au seizième siècle , et à préseat îtanc*. 

' totalement oublié , était né dans ce pa^ys , 
au ehâteau de la Poissonnière. 

C’est dans un des plus, agréables pays 
qu’il y ait en France, et sur la rive droite 
de la Loire, qu’est située la ville de Blois, 
séjour cliarnaant, dont plusieurs de nos rois 
ont fait leurs délieçs. Ils y venaient souvent 
dans la belle saison. Plusieurs reines y sont 
accouchées, et l’on y faisait passer aux en- 
fans de France leurs premières années jwb 
é^ard pour leur santé. L’ornement le plus ' 
remarquable de cette ville, est le château, 
dont un homme de l’art pourrait seul faire 
|a description. H e.st dans la plus belle si- 
tuation, et tout y est de' la plus grande ma- 
gnificence. Ce qu’on admire le plus dansce 
superbe édifice est le grand escalier, tout 
en l’air et décoré d’ornemens d’un grand 
goût. ' • , 

, Il y a peu de maisons royales où il se soit 
passé autant d’événeniènsintéresssans pour 
noire histoire que dans celle -ci. Le roi 
Louis XII y naquit en Les états du 

royaume, s’y tinrent en jôyô et en i588v 
Les reines Anne de Bretagne et Catherine 
de Médicis y sont mortes. Isabelle, de IW 
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vîère et Marie de Médicis y ont été enfer- 
mées. On y montre encore le lieu où le fa- 
meux ducdeGuise et lecardinal , son frère, 
furent assassinés. Gaston, frère de LouisXlII, 
mourut aussi , en 1660 , dans ce château , qui 
faisait partie de son appanage.' 

Il paraît qu’il y a toujours eu à Blois un 
pont, qui, par sa situation, est destiné 
à faire un passage important .Sur la Loire; 
Celui qui existait dès l’an 1078 , a été plu- 
sieurs fois renversé et rétabli , jusqu’à ce 
qu’au cornmencementdudix-huitièmesiècle 
on en ait lait un de onze arches , qui peut 
bien être mis au nombre des plus' beaux qui 
existent. On voit au milieu une pyramide, 
admirable par la délicatesse de l’ouvrage , 
et par -sa hauteur qui est de près de cent 
pieds.* 

On compte dans Blois près de dix mille 
habitans.’ Ils passent, depuis plus de deux 
cents ans , pour être les plus affables, les 
plus polis de la France, et même pour ceux 
des Français dont le langage est plus épuré. 
On ne' remarque , en effet, même parmi le 
bas peuple ,• aucun accent , ni aucune de 
ces expressions grossières, si communes 
dans les autres provinces. L’horlogerie, la 
coutellerie , et surtout lès dés à* coudre 
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qu’on fait dans cette ville sont en grande - 
réputation. 

Les fruits de ces cantons sont excellens , 
et l’on prétend que les poires de èo/r chré^ 
tien en sont originaires. Dansces mêmes en- 
virons, on trouve une terre absorbante , que 
l’on dit avoir en médecine les mêmes ver- 
tus que la fameuse terre qu’on tire de l’île 
de Lemnos , et qu’on appelle sigillée , parce 
qu’on l’apporte cachetée en Europe. 

On a donné à la partie du Blaisois , qui 
est entre la Loire et le Cher , le nom de 
Pologne , mot qui a été connu à peu près 
dans le même temps que celui de Beaitce, 
Les habitans passent pour être fins et rusés, 
sous les apparehces de la simplicité et de la 
.niaiserie. On connaît depuis long -temps 
cette expression proverbiale ; c’estun niais 
de Sologne , qui prend des sous pour des 
liards. 

Il n’y a dans la France aucun pays où les 
beaux châteaux , les belles terres , les agréa- 
bles maisons de campagne, soient dans un 
aussi grand nombre que dans le Blaisois. 
Voici en abrégé les plus dignes de remarque. 

Lechâteau de Chamborde%X.unç Rocxenne; 
maison royale à quatre lieués de Blois , au 
milieu d’une vaste forêt. Il est entouré d’an 
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120 HISTOIRE GÉNÉRALE 
parc fermé de murailles, qui a sept lieue» 
de tour, et qui est rempli de bêtes fauves. 
Lès connaisseurs assurent que de tous les 
bâlimens gofliiques qu’on voit en France , 
il n’j en a pas de plus beau qtie ce châ- 
teau , quoiqu’il ne soit point achevé. Quatre 
gros pavillons forment le corps de bâtiment, 
au milieu duquel est un escalier d’qne struc- 
ture singulière. Il est fait en coquille , per- 
cé à jour, et composé de deux montées au- 
dedans l’une de l’autre, pratiquées de telle 
sorte, qu’un grand nombre de personne» 
peuvent monteret descendreen même temps 
sans s’entrevoir , l’un des deux côtés étant 
dérobé par l’autre avec beaucoup d’art. Cha- 


que montée a deux cent soixante - quatorze 
degrés , du haut desquels on voit jusqu’au 
bas de l’escalier par le trou du noyau. Ce 
château est enfermé par un large lôssé et 
par des murailles de pierre de taille , avec 
quatre hautes tours rondes. Une grande 
cour tourne j)rcsque tout autour de cet édi- 
fice, dont l’intérieur répond parfaitement 
dans toutes ses parties aux beautés du de- 
hors. On voit sur un carreau de vitre 
d’un cabinet, (jui est près de la chapelle, 
cette rime écrite avec un diamant de la 
propre main de François 
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Souvent femme varie : 

Mal habil qui a’y fie. franc». 

C’est dans cette naaison royale quemourut, 
en lySo , le célèbre maréchal de Saxe , Il 
qni le roi en avait accordé lia jouissance. 

Le château des Montils , situé à l’extré- 
mité de la forêt de Chambord*, a été cer- 
tainement nne maison •royale. On croît que 
Thibaut , comte de Champagne , le fit 
bâtir. Les comtes de fa maison de Châtiî- 
lon l’ont sou ven t ha bj té depuis.U ne com tesse 
de cette maison fonda tout auprès une mai- 
son de religieuses, qu’elle appela P/flW/ï/zce: 
nom , dit un de nos historiens, toujours 
mal appliqué à un couvent de filles cloîtrées. 

Le château dé Eeaiiref'crrd , bâtj à l’ex- 
trémité de la forêt de Jirtsso , et à deux 
lieues de Blois, est î’ouvrage de' Jean dé 
Thiers, secrétaire d’état, qui mourut en 
lôbq. La galerie d’en haut est ornée des 
portraits des hommes illustres' qui ontparu 
dans l’église, à la cour,'dans les armées et 
dans les universités, depuis le règne de 
Philippe de Valois jusqd’à celui de Louis 
' XIV. Le carreau de cette galerie est faéon 
* d’Hollande, et représente «ne armée ran-^ 
géc en bataille; avec son général et scs 
officiers. ^ 
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A la même distance de Blois , et sur le 
rivage de la Loire, est le château de Me- 
nars , avec un bourg. Il est sur un coteau 
au-dessus de deux terrasses^ et Ton j ar- 
rive par deux avenues plantées de quatre 
rangs d’ormes , d’où l’on découvre , aû-delà 
de la Loire , un pays dont l’étendue' et les 
divers objets forment la plus belle pers- 
pective. Qn compte dans le bourg environ 
six cents personnes. La petite ville de Mer y 
qui en est voisine, en.renferme un peu plus 
de deux mille.. C’est la patrie du fameux 
Pierre Jurieu , ministre protestant , décrié 
par ses emportemens et ses chimères parmi 
ceux même de son parti. . ' 

Le Blaisois borne au midi l’Orléanais , à 
qui on donne environ seize dieues de lon- 
gueur sur quatorze de largeur. Le climat 
y est tempéré et sain , le terroir arrosé par 
la Loire , le Loir et le canal d’Orléans, est 
uni et fertile en blés; en vins, en fruits , 
chanvres et pâturages. ■' 

Cette ville dut sa première splendeur à 
l’empereur Aurélten , dont elle porta lon^^ 
temps le nom. Elle est située sur le pen- 
chant d’un coteau exposé au midi , au pied 
duquel coule la Loire, qu’on traverse sur. 
un pont regardé comme un des plus beaux > 
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monumens de ce genre. Cette ville est plus 
agréable qu’elle n’est belle: en général ses 
rues sont étroites , et si l’on en excepte celle 
qui conduit au pont, les édifices de toutes 
les autres sont d’un mauvais goût. Aussi l,e 
quartier de cette rue du pont est le plus 
fréquenté; mais sa population et son com- 
merce la rendent extrêmement vivante. Sa 
position sur la rive droite de la Loire , la 
fait communiquer d’un côté à la mer, tandis 
que de l’autre, par un canal ouvert à deux 
lieues de ses murs , elle peut^acilement 
joindre la Seine. Elle se trouve ainsi l’en- 
trepôt de toutes les marchandises des dé- 
partemens du midi et de l’est de la France, 
qu’elle verse à Paris par le canal et par terre , 
ou dans Rouen par la Loire , dont elle reçoit 
ea retour toutes les denrées de l’Améri- 
que par Nantes, et toutes les productions 
de l’Orient. La chapellerie, la coutellerie, 
la bonneterie, la tannerie', occupent une 
infinité de bras dans cette ville. On y fabri- 
que aussi des espèces de calottes de laine 
extrêmement fines, que l’on tait teindre en 
écarlate, et dont la* destination est pour le 
Levant et pour la Turquie, où elles passent 
par Marseille. 

Les faubourgs sont remplis de bâtimens 
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propres aux manufactures. On y compte 
)U8(|u’à vinj^^t raffineries de sucre , et la iwa-* 
nière de l’e'purer a été perfectiounée à Orv 
Jeans plus cju’ailleurs. Le vinaigre de cette 
ville est le meilleur de France; et ses coni 
litiires de coing, connues sous le nom de 
coiignac, sont depuis long-temps en répu- 
tation. L’époqueo,ùlecommerceacomB»encé 
à fleurir ainsi à Orléans , est celle où les 
grands chemins qui communiquent à cette 
vljle ont été réparés, où l’on a purgé la 
forêt voisine des voleurs qui l’infestaient, 
et où l’on a pris les plus grandes précautions 
pour prévenir les ravages de la Loire. * 

On entre par six portes principales dans 
Orléans. Les remparts conomencèrcnt d'être 
plantés d’arbres par ordre de Catherine de 
Médicls qui l’avait eu pour douaire en 1 566. 
Cette plantation très-soignée, fbrsne une 
magnifique promenade autour de la ville. 
Elle renferme aujourd'hui, dit-on, plus de 
soixante mille habitans. 

11 J a peu de vignobles en France au^si 
étendus et aussi considérables que ceux dés 
environs ; ils occupent dix à onze lieues de 
pays sur la rive droite de la Loire. C’est 
au milieu de ces vignobles que coulei la 
charmante rivière du Loirefi ,éoat la source 
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et le coui’s ont mérité de tout temps 1 aiten - 1 
tion des voyageurs. La source n’est qu’à une 
Jieue de la Lcwre , vis-à-vis d’Orléans, dans 
un endroit dont les agrémens naturels ont 
été augmentés par de belles habitations, des 
jardins et des bosquets. Celte rivière, très- 
large , et capable de porter bateau , est très- 
poissonneuse. Le Loiret ne gèle jamais, 
quelquefois il se déborde à cause de son 
voisinage avec la Loire , et ses débordemens 
sont alors Fort dangereux. 

En suivant la rive droite de la Loire, au 
sortir d’Orléans, est la petitevillede JV/eA«/z. 
Elle renferme environ quatre mille habi- 
lans;'C’est la patrie de Jean Clopinet , sur- 
nommé de Meiinn , continuateur du célèbre 
roman ’de la Rose , commencé par Guil- 
laume Üeloris. 

Un peu plus bas, sur la même rive de 
la Loire, est Beaugencj , nom dont ou veut 
<jue la significution soit bois-gentil ou joli 
bois. II y a sept à huit mille âmes, et un 
])ont sur la Loire, de vingt-huit arches. 
Le grand commerce (|ui s'y Fait, consiste 
en eau-de-vie et en vin; celui qui croît 
dans' ses environs est un des meilleurs de 
l’Orléanais. ' ' , 

C’est saus nous arrêter que nous sommes 
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parvenus «à Etampes , ville située sur une 
i'iauce. petite rivière qui la traverse, et qui s’ap- 
pelle proprement la Juine , mais qui est 
plus connue sous le nom de rivière d’Etam- 
pes.Elle se jette dans la rivière d’Essonne, 
qui se perd daqs la Seine, près de Gorbeil. 
Cette rivière, dont l’eau est fort claire et 
très-froide, est étroite et très-profonde , et 
])orte des bateaux sur lesquels on .trans- 
porte à Paris les blés de la Beauce et de la 
Sologne. Elle est d’ailleurs très-poissonneuse 
et produit les meilleures écrevisses de 
France. 

En descendant yers le sud-est d’Étampes , 
on trouve une petite ville, autrefois consi- 
dérable, nommée Beaune. Nos anciens au- 
teurs disent qu’elle appartenait au comte 
Roland, neveu de Charlemagne , qtle héros 
du poème de l’Arioste : de là vient, disent- 
ils, qu’on l’appelle encore Beaune-la-Ro^ 
lande. Ce paladin , soit qu’il l’eût conquise, 
. soit q'u’il en eût hérité, la donna , par une 
( charte pdsitive à l’abbaje de Saint-Denis, 
pour l’cntretleu de la chaussure et des sou- 
liers des moines , et promit en même temps 
de les défendre envers et contre tous au 
tranchant de son épée. 

Au sud de Beaune est la ville de Mon- 
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inrgis , capitale du Gatinois. La première 
partie de son nom iridic|ue qu’elle est bâ- 
tie sur une montagne d’où on découvre un 
riche et immense horizon, des plaines et 
des coteaux fertiles, des prairies coupées 
de rivières et semées de villages, de ha- 
meaux,dechâteaux , de maisons de campagne. 
Les murs sont presque de tous côtés en- 
tourés par la rivière de Loing, et la vallée 
est traversée par celle du Puiseaux , séparée 
en un grand nombre de branches ou canaux. 
On y compte sept à huit mille habitans. Le 
commerce qui s’y fait n’est pas absolument 
bien considérable. On j a établi depuis peu 
une belle manufacture de papier. 

Au reste cette ville est la patrie de la fa- 
meuse dame Quyon , femme irréprochable 
sur les mœurs, et d’une piété très-tendre, 
mais ardente a répandre les erreurs du 
quietisme, auxquelles elle était excessive- 
ment attachée. Elle nous a laissé plusieurs 
ouvrages sur la spiritualité et la vie mys- 
tique. 11 y a beaucoup de feu et d’imagina- 
tion , et plus encore de rêveries qui n’ont 
pu sortir que d’un cerveau entièrement 
dérangé. 

La petite ville de Châtillon-sur-Loing , 
ainsi nommée. parce qu’elle est sur la ri- 
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' vière de ce nom , e&t assise dans une vallée 
fertile; le château qui est à. mi-côte et liors 
de Ja ville qu’il domine , est fameux pour 
avoir appartenu k l’amiral Goligni. 

Ou connaissait, dans le seiü^ième siècle , 
aux environs de Montargis , quelques anti- 
quités qui sont incontestablement du temps 
des Romains. On en a dc'couvert depuis bien 
d’autres «dans ces mêmes cantons; mais il 
est impossible de déterminer précisément 
a quelle ville ces, otonumens ont appartenu. 

Le premiier lieu .que l!on trouve en des- 
cendant du nord , est PouilU, petite ville 
agréablement située sur la cive droite de la 
Loire. Le vin qui croît dans scs environs 
est très-estime. ' 

’En suivant toujours la rive droite de la 
Loire^ on arrive à Nevers. Gette ville est 
bâtie en.ampbitl^âtre ; les avenues en sont 
inbuiment agréableset riantes. Si on aboide 
du vCÔté de Moulins , une superbe levée 
bordée d’arbres, aboutit à un beau pont 
porté siir vingt arrhes, large, commode, 
ÿjaroi de trottoirs de chaque coté pour la 
cpnw»4iditéides gens de. pied, ^t par lequel 
on pénètre dans Nevers. L’arrivée du coté 
de,%^l;g;es^ne présente pas lui coup d’œil 
ntoins^Uitt^’; peut-être ntiême a-t-il plus 
, de 
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de majesté , car ici la porte construite en 
arc 'de triomphe , semble promettre au Fraace. 
voyageur une dé ces villes somptueuses où 
les arts et les monumens jouissent de quel- 
que splendeur. Cependant , Nevers , sans 
être au nombre des villes désagréables , 
ne tient pas ce qu’aUnoncent sesapproehesf 
Ses rues sont étroites, et l’architecture des 
maisons ne présente rien de piquant. U jr 
règne cependant de Ja vie et du inoùyê* , 
ment. Quelques manufactures, entre aùtrfeS . \ 

celles de fVience , dont -ses anciens ducs lui 

* < ■ 

apportèrent la connaissance d’Italie,lui dôn- 
nentun air d’activité commercante, satîsfai- 
sant pour l’homme que la prospérité püblî- 
que intéresse; enfin , c’est une ville sur les 
bords de la Loire , et elle partage les agré- 
mens qu’offrent les rives de ce fleuve. ' 

La place publique est assez belle, quoi- 
qu’à mon 'avis la disposition des maisons ‘ 
qui ne s’y .présentent que par le pignon', 
nuise au coup d’œil. Le chœur de la cathé- 
drale étincèle vraîmént de beauté, parla 
fraîcheur,la vivacité et la variété des cou- - 
leurs , poujT ainsi dire, prodiguées sur les - . ^ 

Vitraux. Il n’exiçte peut-être pas eù Fraiiqe •' . 
de temple où ceS-veifresdecottleilÿB soient 
mieux conservés *et d’un plus beau choix. 

Tom& VI. I 
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TyC bleu turquin, le jaune orangé, le pour- 
pre , le rouge écarlate et beaucoup d’autres 
semblent s’y disputer d’éclarf èt lorsque 
les rayons du soleil en traversant ces verres , 
portent la lumière dans l’intérieur ,'le j)lan- 
cber, les lambris, vos vètemens, tout en- 
fin ce qui vous entoure’ se colore de ces 
nuances brillantes; on croit errer au mi- 
’lieu de toutes les pierres précieuses qüe 
renferme J’Orient. 

Adam Billaut, menuisier , connu dans 
la république des lettres sous le nom de 
Maître. Adam , éidxt de Nevers. Il devint 
poète, dans sa boutique , sans aucune litté- 
rature , parce qu’il avait reçu de la nature 
un génie vraiment poétique. Toutes ses poé- 
sies roulent sur le vin, et sont plèines de 
feu. Cette belle chanson bachique si connue. 
Aussitôt que la lumière a doré nos co- 
teaux , etc., est de lui. On ditqueec poète 
jouissait d’une pension que lui avait accordée 
Gaston , frère de Louis XIII. 

Je ne. dois pas. oublier de dire qu’à deux 
lieues de Nevers, est le petit bourg ùePou~ 
peuplé de cinq ou six cents personne»^ 
II est situé au pied d’une montagne , où il y 
a une fontaine minérale très-renommée. Scs 
eaux sgnt froides , aigrelettes , et l’on pré- 
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tcndiqu’ellbs ressemblent fort, tant pour 
le^oilt que pour les qualités, à celles de 
Spa. C’est, dit-on, le roi Henri III qui a 
misccseauxàlantode, étant allé lesprendre 
en 1^6. 

La ville de la Charité est aussi i peu de'dîs- 
tance de Nevers.Son'ancien nom' est perdu, 
et celui qu’elle porte fait honneur aux sen- 
ti nrîéns d’humanité qui régnèrent sans doute 
dans une abbaye de bénédictins de l’ordre 
de Cluny, qui jétait fondée. L’histoire rap-" 
porte que dans tine année dé disette cette 
abbaye maintint l’abondance dans cettevi 1 le , 
qui depuis en retînt le nom de charitas ^ 
charité. Cette ville, avantageusement éi’tuée 
sur la Loire, non loin du canal de Briare, 
et traversée par la route "de Paris à Lyon, 
jouit d’un commerce très-brillant. Lè mi- 
nistre Choiseuity avait singulièrement en^ 
courage une pianufac'ture de quincaillerie , 
dont les bâtimens,, placés sur les bords du 
fleuve , présentent là plùs nche apparencé'. 
L’usage introduit par le’ gouvernement, de 
distinguer tous les régirhens de la ligne par 
ries bo,utons numérotés, a donné à cette 
manufacture oh ces boutons se travaillent, 
une importance majeure. C'est là aussi que 
se fabriquent, du moins en grande' partie, 

I a 
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les casques et les armes blanches. On voit 
en outre, dans ses environs, des forges 
nombreuses , et chaque annce il s’exporte 
de la Charité pour des sommes considé- 
rables en fer et en acier. Les agrément des 
villes croissent pour l’ordinaire avec leur 
opulence. La Charité renferme des nriaisons 
élégantes. Elle possède une promenade 
charmante, plantée dans une presqu’île à 
l’extrémité d’un faubourg, et que l’aspect de 
la rivière .qui l’arrose rend délicieuse dans 
la belle saison. On traverse la Loire devant 
la Charité, sur un assez beau pont de pierre. 
Ce 'pont a beaucoup souffert du rigoureux 
hiver de 1789. Les glaces , dont le bris se 
fit tout à coup ^ fondirent avec impétuosité 
contre ce pont dont plusieure arches furent 
considérablement endommagées , et la 
gruere a plus d’une fois déplojé ses fureurs 
sur cette ville intéressante. 

En suivant là Loire , du coté à.G Uecise, 
nous avons visité plusieurs mines de ^char- 
bonde,. terre dont le, produit faitunepartie 
des richesses de ce paj’S. Ce èharbon , dont 
nous dédaignons de nous s àÉlM * pour nous 
chauffer, plus par délicate^ que par des 
raisons solides ,' est-de la plüs belle qualité, 
égal au nioins à celui quq l’on ejccaye d^ans 
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les environs de Liège, mais bien supérieur 
à celui des départemens du nord. Il répand 
une chaleur douce , jétte une flamine 
brillante, et n’exhale qu’une faible Fumée, 
et bien moins d’odeur que ceux que 
nous venons de citer. En France , et sur- 
tout à Paris , on est prévenu coûtre ce 
chauffage, et on en donne pour raison, 
qu’en Flandres, îl porte à la tête, et que 
dans le Brabant if occasionne dans les ap- 
partemens une sorte de poussière impal- 
pable dont les meubles se trouvent à la 

J J ^ « 

, longue noircis et rongés. ,Ces reproches 
sont peu fondés.'Il incommode en Flandres , 
parce qu’on est dans l’us'age dé le brûler 
dans des poêles de Fonte, dont la chaleur 
sèche doit nécessairement nuire à la santé. 
C’est le vice du vaSe et non dç la matière 
qu’ôn y consume. Dans le Brabant, on pré- 
pare le, charbon de ferre avec une espèce de 
terre argileuse, et c’est cette terre qui, 
une Fols calcinée , produit cette poussière 
dont on se plaint, et nullement lie Fossile 
qu’on y a amalgamé. Nous éprouverions 
que le charbon de terre ne produit aucun, 
de ces efTcts, si nous prenions f habitude 
d’en user dans oès espèces de cheminées 
ou réchauds dont on sé sert en Hollande, 
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"et dont l*élégunce , la l'oraie, le bronze et 
les porcelaines c]ui les décorent ajouteraient 
encore à la magnificence de nos apparte- 
mens; et certes, si l’on s’en sert de cette 
manière en .Hollande, où l’on pousse la 
propreté à l’excès, et où on a tant de rai- 
sons" d’éviter la poussière , non pas pour 
les meubles cjui communément sont peu 
j’iches, mais pour la conservation des ta- 
bleaux de grand prix que l’on ^ possède ea 
grand nombre, nous pourrions bien nous 
montrer moins délicats sur l’usage de ce 
charbon , qui laisserait aux forêts Je temps 
de se renouveler', et remédierait à la dimi- 
nution du bois de chauHàgc , dont on coi^ 
'mence a se ressentir dans toute- la France. 

La situation de Decise est bizarre et pit- 
toresque. Ordinairement les îles que la na- 
ture a seniées dans le lit de^ fleuves «ont 
p.Iates, et les plus élevées n’ont dp; bord 
que-Cé 'qu’il leur eniaut.pour échapper à l’ir 
nondalion. Celle|^u contraire de Dpcise çst 
«ïtuée sur un rocher, une "véritable mon- 
tagne , e.t comme un de ses' flancs est coupé 
à pic, quelques, personnes û^t présumé 
qu’elle avait été détachée du continent j>ar 
la main des hofhmes< ,1,1 ne- res4e.pht« que 
des pHes r,çuniesdVo pont d’une longueur 
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j'n’odr^ieuse qui traversait les deux bras de 
la Loire, et où venaient alputir toutes les 
communications de l’ouest de la France 
avec la Bourgogne. Sur les débris de ces 
piles on a établi un pont de bois, dont l’u- 
sage est plus dangereux pour les voyageurs. 

On trouve dans le Morvarit qui l’ait par- 
tie du Nivernais , de belles carrières de 
marbre blanc Veiné de noir. G’est un pays 
sec et montueux qui ne produit (jue du 
•seigle , encore est-ce à force d’industrie et 
de culture ; mais il fournit des bois que l’ôîi 
transporte en les flottant sur les rivières 
qui y prennent leur source, et dont la prin- 
cipale est l’Yonne. On j'voit cependant un 
petit canton qui produit du bon vin. Il est 
près de Châiean-CIiinon , la seule ville du 
Morvant'qui mérite d’être connue. Elle est 
située sur la pointe d’une liante montagne , 
entourée d’autres montagnes couvertes de 
bois, et dont line plus élevée que la ville 
même, offre sur son sqminet'de vieilles 
masures, et des restes de bâti ni'ehs qu’on 
prétend avoir servi de cheuil, du temps 
de César. C’est pour cela qu’on l’appelait 
castelliini canum, châteaudes chiens, d’pù 
a été tiré le nom de Château-Chi non. Quoi 
qu’il en soit de cette étymologie, il n’est 
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— — pas moins vrai que les ruines de monumens 
'France, considérables qu’on. y trouve, annoncent 
une grande ville qui existait du temps des 
Romains. Aujourd’hui elle est réduite à 
quinze cents habitans. 

EnGn, la vallée d’Yonne est le canton le 
pluà fertile du Nivernais. Les seules villes 
.remarquables sont Cîamecy -et Vé^clay. 
La première, située au confluent de la ri- 
vière d’Yonne et'de celle de Beuvlon , ren- 
ferme troisàquatre mille habitans. L’Yonûe 
commence à y porter bateau en certaines 
saisons de l’année. 

Vé:ktlaj (\ü\ est à environ trois lieues de 
Clamecy,renferme à peu près le même nom- 
bre d’habitans., Cette ville est située sur une 
montagne escarpée, d’un accès assez diffi- 
cile. En 1 146, le pape Eugène HJ assembla 
à ye'zelaj un grand concile , dans lëqucl 
le célèbre St. Bernard prêcha la croisade. 
Le fameux Théodore de B'eze, ami de Cal- 
Vin un des plus savans défenseurs du cal- 
vinisme, dnn.eml juré de l’église romaine, 
et bon poète latin, était né à Vézelay en 
I&19. Il mourut à Genève en i 6 ô 5 . On voit 
près de cette ville une fontaine d’eau mi- 
nérale, et une d’eau salée. Celte dernière 
est fort singulière et mérite l’attention des 
naturalistes et des physiciens. 
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L’Auxerrois est le premier pays de in sseisas 
Bourgogne que nous ayons vu en sortant France. 
duNivernois. L’Yonne; et la Cure l’arrosent. 

Les principales branches de son commerce 
sont les vins.et les bois. Ce canton , autrefois 
couvert de forêts, est le premier terrain de 
la Gaule dans lequel on ait planté des vignes 
sous le régné de l’empereur Probus , au 
troisième siècle. 

. En descendant cette ri.vlèfé de Cure y npus 
avons rejoint l’Yonne , dont le rivage nous 1 
a conduit à Auxerre. Pour aimer cette ville , 
il faut la voir et non pas l’habiter. Ses dehors 
sont délicieux, et son Intérieur est désa- 
gréable. Elle ne possède que deux places 
publiques, étroites et mesquines, et n’a 
qu’une seule rue que l’on puisse citer. Ses 
églises font tout son luxe, et le palais de 
l’évêque est le seul monument remarquable. 

C’est le plus bel édifice épiscopal de toute la 
France. 

Le commerce d’Auxerre est peu considé- 
rable, si l’on en' excepte ses vins : oeuvx de 
Ghablis,d’Iranc_y,de Coulanges, sontlesplus 
renommés ,^et cette ville partage avéeXon- 
nerre la réputation des meilleurs vignobles 
de la contrée. Le choeur de la cathédrale 
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■■■¥— est très-orne: on voyait à renflée de celle 
rrance. éfçlisc une Statue collossale de St. Christo- 
phe , de vingt-neuf pieds de hmjt et de seize 
de large, tenant dans sa main une colonne 
de pierre figurée en tronc d’arbre, de trente- 
deux pieds de haut. On a fait abattre ce co- 
losse il n’j a ])as long-temps. 

Nous sommes descendus enpassant, dans 
les fameuses grottes A' Arcy , qu’un voit à 
quelque distance du village de ce nom , si- 
tué sur la petite rivière de Gure. Elles ont 
une entrée étroite, et environ trois cents 
toises de longueur. Il y a des_ cintres qui 
forment plusieurs voûtes , du haut des- 
quelles tombe une eau cristalline , qui se 
convertit en pierre fort brillante et très- 
dure, et fonne des pointes ou culs-de-lampes 
de toutes grosseurs , et qui descendent 
en bas, les unes plus les autres moins. En- 
tre CCS congélations qui représentent une 
infinité d’objets dilîérens on en voit une 
bien digne de remarque. Elle est formée 
de cinq ou six tuyaüx de cinq à six pieds 
de haut, et de huit k dix püuces de dia- 
mètre ,- creux par dedans , et alignés l’un' 
près de l’autre , sans pourtant se toucheci 
Quand on frappe cestuyaux avec un bâton , 
Us rendent des sods diiîérens et fort agréa- 
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bleç. C’est pour cela qu’oij les appelle 
orgues. A environ^trente toises de cet eu- ïrance. 
droit , ou trouve un petit lax- t[ui a cinq 
toises de large , sur quinze ou vingt de , 
long, etdont l’eau est très-claire. Il est vrai- ' 
semblablement forme ipar la partie de l’eau 
la plus légère qui tombe sans cesse goutte 
à goutte du haut des voûtes, lesquelles, eu 
certainsendroitsparaissent avoir vingt pieds 
de hauteur, en d’autres vingt-cinq , dans 
cpjelques-uns jusqu’à trente. L’élévation , la 
largeur, la longueur de cette voûte, toute 
de pierre, Ibrment un écho ou retentisse- 
ment fort agréable, .qui lait cUirei\ long- 
temps le bruit qu’on y lait, et qu’on ente^ul 
rouler bien loin dans l’obscure profondeur 
de cette caverne. Dans un endroit de cette 
grotte , on trouve 'une espèce de salle , 
où la nature a fbrjné un plafond d’unederre 
fort unie , couleur de café, ^et-où paraissent 
milles chiffres bizarres, qui font un très- 
joli effet , de même que^ cjiielques^ figures 
de pierre, mal Ibrmées par les gouttes d’eau. 

On appelle^cet endroit la.Salledubal.'èW'oii 
V va jusqu’au tbnd de la grotte , on tipuvera ' 
parmi tant de jeux singuliers dé la na- 
ture, une espèce de parquet en coquillages, 
larges chacun d’ènviron un pied et demi , 
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que le hazard s’est plu à fbrmér vers l’ër- 
trémirè de celte caverne, dont le milieu 
est toujours rempli d’un millier de grosses 
chauve-souris. ‘ 

Le lieu le plus considérable où nous nous 
soyons arrêtés, est Semur^ ville située sur 
un rocher de granit rouge , susceptible de 
poli , comme le marbre. Elle est entourée 
par l’Armançon , qui coule dans un vallon 
fort étroit, et dont les bords sont très-es- 
carpés du côté de la ville. On ne compte 
aujourd’hui dans Semur qu’environ sept à 
huit raille babitans. Cette ville était autre- 
fois bien plus peuplée , mais elle souffrit 
beaucoup durant les guerres qu’allumèrent 
en France les factions d’Orléans et de Bour- 
gogne, et fut d’ailleurs presque totalement 
réduite en cendres en* 1478. Les environs 
de Sémur sont fertiles en blé et en vins,, 
et offrent une très-jolie forêt. 

Au noiol de Semur, est la petite ville de 
Montbard , située sur, le penchant d’une 
montagne , et baignée par' la rivière de 
Brenne. Cette ville est, dit -on, fort an- 
cienne, et tii'e son nom des Bardes , es-’ 
pèce de Droides gaulois , qui l'endaîent 
leurs oracles en vers , et dont quelques- 
uns, suivant nos ancieris auteurs , demeu- 
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raient sur cette montagne. Elle renferme — 
environ deux mille cinq cents habitans. Le ~Snact. 
commerce qu’on y fait, consiste en gants 
de peau de\cbien. On trouve dans le ro- 
cher même sur lequel est située cette ville, 
des marbres de differentes couleurs.' 

En quittant ces lieux, Avallon , assis sur 
un rocher s’est offert à nos regards. Ce 
rocher est de pur granit , et il en est peu 
de susceptible d’un plus beau poli. Il ne 
faut pas conclure de là que le territoii’e de 
cette ville soit aride. Elle est entourée de 
pâturages et de terres fertiles en, froment, 
en fourrages et en vins. Non' loin de là, 

' se trouvent de vastes forêts dont Paris tire 
une partie de son chauffage : on fait flotter 
ces bois sur la Cure , jusqu’à l’Yonne qui 
les verse à son tour dans la Seine. 

Il est peu de passages plus agréables que 
celui d’Avallon. Lés bois agréablement par- 
semés et coupés de prairies riaqtes ; quel- 
ques jolies maisons répandues dans la plaine; . ; 

le Vosin qui promène son onde fugitive 
et limpide à travers les saules argentés, des 
- troupeaux errans sous la garde de la na- 
ture , au pied des collines ou sur les bords 
fleuris du ruisseau ^ tel est le cercle en- 
chanteur ;^ont Avalloq est le' centre. 
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Dahs .son voi.sinagc est Sanlicn , ainsi ap- 
pelé , selon nos anciens auteurs, des mots 
hitins /ocus so/is f lien consacré au soleil. 
On dit meme qu’on a trouvé en cet endroit , 
les restes de cet édifice, des médailles, et 
une petite statue d’Appollon , cpii prouvent 
l’existence de ce temple. Il n’est pas éton- 
nant que Saulieu ne soit pas une ville con- 
sidérable, puisqu’elle a essuyé en dilFérens 
lems des désastres ^de toute espèce. En 
i 55 ç), les Anglai.s étant entrés en Bourgo- 
gne”, la détruisirent presqu’entièrement;^ 
An quinzième siècle, une troupe de ban- 
dits, la plupart soldats rél’orinés , les uns 
nommés les Routiers , les autres, les écor- 
cbeiirs , et les derniers , les tard-venus , s 
encoi'c plus médians que’ les premiers, y 
firent de nouveaux ravagés. Pour comble 
de malheur, une peste horrible la ravagea 
en 1619, et vers la firî de ce même siècle, 
les 7îe/Vre5 ou Allemands , commandés par 
le prince de Doux- Ponts , y commirent les 
plus grands excès. ‘ * 

Sur la petite rivière dlOitche , assez prè.s 
de Cliatillon , est le bourg de Sàint-Seiné\ 
resserré entre deux montagnes, dans üne 
situation très-désagréable. 

C’est' à une lieue et demie de ce boù’rg; 
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à cinquante pas du grand chemin de Dijon ssssb 
à Paris , qu,e la Seine prend sa source, dans France, 
un lieu appelé le Uoui-de-Seine , c’est-à- 
dire, la Source-de-Ja-Seine.,\^a largeur de 
ce fleuve n’est d’abord que d’un pied, puis 
de deux et de trois, avec si peu de pro- 
fondeur, qu’une motte de terre en, arrêter- 
rait les eaux. A quatre-vingt pas de là , 
quatre fontaines viennent s’y jeter presque 
en droite ligne et ensuite jusqu’à Chan- 
ceauXjil y en a un si grand nombre qui 
s’y joignent , qu’il semble , suivant l’expres- 
sion d’un auteur, que la terre se saigne 
de toutes part.s pour grossir..la Seine. 

Nous avons rejoint la grande route qui 
nous a conduits à Dijon. Les murs de cette 
ville sont beaux et ne sont interrompus que 
par la citadelle. Dijon a troiS' faubourgs , 
ornés d’avenues riantes et plantées d’arbres 
qui forment autant de cours. Le plus beau 
est sur la rive droite du chemin de Dijon à . 
Auxonne. A l’extrémité de ce cours, est un 
parc entouré de murailles de trois côtés , 
et auquel la rivière d’Ouche sert de bar- 
rière. Il (orme une promenade publique des 
plus agréables. 

Les..,égllseS de cette ville sont .remar- 
quables et nq doivent pas échapper à l’at- 
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— — tcntlon des ‘Voyageurs. La''()remière et la 
Francf. plus ancienne est la cathédrale, qui est belle, • 
ainsi que le palais épiscopal qui est à côté. 

La seconde église de Dijon est celle de 
Saint-Benîgne. Elle est grande, large, éle- 
vée et bien éclairée; l’arcbitecture en est 
gothique, mais de bon goûten ce genre. Les 
jcbaires ou stales du choeur sont remar- 
quables et singulières. Au milieu de la nef 
est une tombe où fut enterré, dlt-on, un 
prince de la race des Jagellons, qui, après 
avoir été tiré de ce monastère pour être 
élevé sur le trône de Pologne, quitta cette 
couronne pour s’y retirer de nouveau , et 
ne voulut J avoir d’autre qualité que celle 
deTrère convers. 

'On voit dans'l’église Notre -Dame le mo- 
nument d’un vœu fait par Philippepot, 
seigneur de Bourgogne , et l’un des pre- ' 
miers chevaliers de la Toison d’Or. Il était 
prisonnier chez les Turcs , et n’avait pas de 
quoi payer sa rançon. On crut le laire périr 
en l’obligeant à- combattre dans l’arène un 
des -lions des plus redoutables. Mais le che- 
valier invoqua Notre-Dame dè bon espoir ^ 
tua le monstre , eut sa grâce et sa, liberté. 
Revenu à Dijon, il plaça dans la chapelle 
dédiée-à Notre-Dame, un- ta-blean en forme 
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‘à'ex uot O, qui représentait son comba t contre > 
ie lion. 

Le commerce n’est pas très -florissant à 
Dijon. On y trouve cependant des tanne- 
1 ies , et 1 on y fabrique quelques petites 
e'toHës.Si cette ville était située sur les bords 
d’une rivière navigable, elle serait le-cen- 
tre du commerce des vins de Bourgogne, 
car les bons coteaux n’en sont pas éloignés! 
Cest presque à Dijon que commence cette 
fameuse côte qui s’étend jusqu’à Chàlons, 
et sur laquelle croissent les vins les plus 
estimés. Les petites montagnes des envi- 
rons produisent aussi des marbres de l’es- 
pèce de ceux qu’on appelé brèche. Quel- 
tjues-uns so^f d’une couleur fort agréable: 
on y trouve aussi des pji ites brillantes , qui 
font croire qu’il peut y avoir des mines d’or 
et d argent au fond de ces montagnes. Enfin 
tout ce canton est riche en curiosités d’his- 
toire naturelle. 

Il y a peu de villes en France qui aient 
produit, de nos jours , autant d’hommes de 
lettres célèbres que celle de Dijon. Tels sont ‘ 
l’illustre Bossuet, évêque de Meaux, dont 
le nom est au-dessus de tous les éloges; 
Bernard de la Monnaye , savant littérateur 
et poète agréable ; Jean Bouhier , prési- 
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dent à mortier du parlement de "Dijon , 
avaiitajçeusement connu par un grand nom- 
bre d’ouvrages de jurisprudence et de lit- 
térature ; et Prosper- Joljot de Créblllon , 
célèbre poète tragique. 

A un quart de lieue de Dijon, et sur le 
chemin du village de Longuy est Poussât, 
petit endroit aux environs duquel des vi- 
gnerons, qui travaillaient pour le compte 
d’un médecin de Dijon, nommé Gucne- .. 

découvrirent, en 1698 , le tombeau , 
de Chindonax , grand prêtre des Druides. 

Ce tombeau était une grande pierre cylin- 
drique, creusée dans la plus grande partie, 
et contenait une urne de verre, où étaient 
renfermées des cendres. Autour de cette 
pierre était une inscription eri caractères 
grecs, qu’on a traduit ainsi : Dans ce bo- 
cage dédié au dieu Mytra est renfermé le 
corps du ^rand prêtre Chindonax. Impies, 
éloignez-vous , et que les dieux sauveurs 
le gardent de dommage. Le docteur Gué- 
nebeaud publia aussitôt cette découverte , 
avec un traité très-curieux sur les anciennes 
sépultures , imprimé en 1621. Il paraîtque ^ 
c’est avant l’arrivée de César dans les Gaules, 
que l’on doit fixer la mort et la sépulture 

de Chindonax ; d’où il résulte, par son épi-\ ' 
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ta|)he même, que la langue grecque était 
usitée dans ce pays avant que les Romains y 
eussent ])énétré. 

Au reste, ce monument qui fit tant de 
bruit dans son temps, fut conservé pen- 
dant plusieurs années par les héritiers de 
Guénebeaud. Ils en firent, ensuite, présent 
au cardinal de Richelieu, qui ordonna qu’on 
transportai cette lourde masse à Paris. A la 
mort de ce ininistre , Gaston , frère de 
Louis Xlll, l’acheta. Depuis cette époque , 
qu’est devenu cet antique monument? On 
a dit qu’il se trouvait dans la basse-cour d’un 
cure'des environs de Versailles: c’est un fait 
à vérifier. 

Il y a encore, non loin de Dijon, un assez 
gros bourg; c’est Fontainc-Françai.se , uni- 
quement fameux par la bataille que le roi 
Henri IV gagna dans les environs, en IÔ9Ô, 
sur le duc de Mayenqg , bataille qui porta 
les derniers coups à la ligue. . , 

Le terroir d’Auxonne est presque limi- 
trophe de celui de Dijon, et traversé en 
partie par la^aône. Il n’e,st pas d’une grande 
étendue; mais jusqu’à ce que la Franche- 
l Comté ait été entièrement assujettie à la 
V France , ce pays a paru très-important , étant 
frontière de la< dpmination espagnole ,, et 
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— ■^ la ville d’Auxonne était regardée comme 
France, une clef de la France, 

On y entre par quatre portes ; au sor- 
tir du pont de la Saône , qui n’est que de 
bois , on trouve une longue et magnifique 
chaussée de pierre , qui est très-nécessaire 
pour l’abord de la ville, dans les cas d’inon- 
dation. Sa population est d’environ six mille 
âmes. 

C’est par Auxonne quel’on transporte une 
grande quantité de bois propre à la marine et 
’ à l’artillerie, des boulets et autres ouvrages 
de fer qui se travaillent dans les forges de 
Bourgogne et de Champagne. Ainsi , cette 
ville, étant un point central pour ces trans- 
ports, a eu de grandes relations avec les 
corps d’artillerie. R y a toujours eu de ces 
officiers en résidence , et l’on y a établi en 
diftérens textips des écoles propres à ins- 
truire ceux qui se destinent à cette partie 
du service militaire. 

Au midi d’Auxonne est St. Jean - Delone, 
ville, très-petite, mais si tuée sur la Saône, dans 
un terrain gras et fertile en grains. Il n’y 
croit presque pas de vin , mais il y a de belles 
prairies, surtout le long de la rivière. 

est à l’occident de St. Jean-Delone. 
ün côté de son territoire est semé de grains. 
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et rempli de prairies, ae pâturages, de bois -s-——: 
et de foi'êts, avec des forges çt des mines Franae. 
de fer ; l’autre côté est occupé par }a suite 
d’un côteau chargé d’excelleus vignobles , 
entre lesquels on distingue celui de.lajRo- 
mance , celui du clos de Vou geo t , ci 
de Vosnc. On prétend que les vins de Nuits 
ne sont en réputation que depuis cent, ans, 
parce qu’ils guérirent Louis XIV d’une 
grande tbiblesse d’estomac. 

On ne compte pas plus de quatre mille 
babitans dans la ville de Nuits. A une lieue 
et demie de cette ville, est l’abbaye, de 4v 
Citeaux, située sur le ruisseau de Kpuge y 
près d’une belle forêt, à deux lieues de la 
rive droite de la Saône. Voici ce qu’il y a 
de plus remarquable dans cette abbaye ; 
l’église est très-belle et très-vaste; elle est 
l'emplie de tombeaux des fondateurs , et 
des ducs de Bourgogne de la première race; 
de sorte qu’il y a , dit-on , cinquante - six 
princes ou princesses quiy sontenterrés. A 
chaque pilier de la nef il y a des autels et 
de fort beaux tableaux. 

Le réfectoire de cette abbayeest immense, 
ayant plus de cent vingt pieds de longueur. 

La grande salle qui a servi autrefois d’in- 
hrmerie est encore plus vaste. Il y a trois 
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■ grands cloîtres, dan.s l’un desquels on .i 
ménagé des cabinets, avec des pupitres sur 
lesquels les moines copiaient les anciens ma- 
nuscri'ts. On voit encore 'plusieurtî de'ccs. 

l • ^ f ” 

copies dans la bibliothèque* placée au-dessus 
de ee cloître. 

La ville de Beanne est dans une situation 
des plus agréables et des plus riaiïlcs .sur 
la rivière de Bougeone, qui prend s s source 
à cinq cents pas de là. Cette ville ri’est 
pas grande, on n’y compte qu’envii-on six 
mille âmes. * 

* L’aif qu’on respire à Beau ne est très-pur 
et très-sain. Cette ville domine , d’un côte , 
sur une plaine lèrtile en biéeten pâturages, 
et coupée de bois qui servent à exploiter 
des mines de’l'er, et des forges qui sont 
dans le même te^rritoirc. De l’autre c6té 
de la ville on voit ee fameux coteau sur 
lequel croissent les vins’ de Bourgogne, si 
renommés sous le nom àeVoUenai , P omar , 
Chassagne, Beanne même, tous vins rouges, 
et Mulsaut poui^ les vins blancs. 

Dans le territoire de Beaunc est Je vil- 
lage de Cossy -la- Colonne , ainsi nommé 
d’un monument que l’on prétend être du 
temps même de Jules-César. Quelques au- 
teurs croient quece sont les débris d’untem- 
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pie de'dié à diffei'enies divîniles-du paga-i 
nisme sur lesquelles les sentimens sont par- 
tages. On trouve autour de ce monument 
des f’ragmens de bas-reliefs et de .statues. 

Mais c’est à Autun cpie nous Attendaient 
de plus belles ruines. Cette villè , suivant 
les meilleurs historiens, est l’ancienne "Bi- 
bracte, capitale du pays ù.Q^Æducns , dont 
paehe César dans ses commentaires , à la- 
quelle les Romains donnèrent parla, sujte 
Je nom à’ Augiistodunum J c’est - à - dit*e , 
Montagne d’Auguste, en l’honneur de cet 
empereur. Constantin qui l’habita pendant 
quelque temps dans le quatrième siècle, 
voulut aussi lui donner le nom de Flapia 
Æduorurn , mais il paraît que celui àiAu- 
gnstodiinum a prévalu , puisque c’est cer- 
tainement de ce mot latin qu’est venu le 
nom français à' Autun. 

‘Cette ville est située au haut d’uné col- 
line assez rapide , et aii pied de trois mon- 
tagnes encore plus élevées qui la couvrent 
de deux côtés; mais des deux autres, on 
jouit d’une très-belle vue. Il‘ n’y a qu’une 
partie de ses anciennes murailles qui sub- 
siste. La rivière àiArroux baigne ses an- 
ciens murs, qui sont si solidement bâtis, 
et dont les pierres sont si égales et si unies, 
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qu’on croirait que ces murs ne sont qu’ua 
seul rocher continu. La ville a sept portes, 
dont deux sont antiques et conduisaient à 
plusieurs temples, dont on voit encore de& 
restes dans des églises qui ont été bâties 
à leur place. L’un était dédié à Janus , 
l’autre à Mars ; on croit qu’il y en avait 
aussi un consacré à Minerve. Enfin , on, 
prétend montrer dans cet endroit les restes 
d’un amphithéâtre. 

Entre les hommes illustresque cette ville 
a produits , celui qui mérite uneVemarque 
particulière , est le président Jeannin , né. 
en lôqo, d’un simple tanneur qui parvint 
cependant à être échevin. Il fit étudier son 
fils en droit ^spus le célèbre Cujas , qui le 
regardait comme son meilleur écolier. II 
lut reçu avocat à l’âge de dix-huit ans, et 
à vingt , il était le conseil de la ville de 
Dijon et des Etats de Bourgogne. Il eut 
la gloire d’empêcher que le massacre de 
la Saint-Barthélemi n’eût lieu à Dijon, en 
faisant sentir l’injustice , l’horreur et le 
danger de cette action , au çomte de Charny 
qui commandait pour le roi Charles IX 
dans la province. Henri IV^ l’admit dans 
son conseil , en fit même son confident le^ 
plus intime, le chargea- de plusieurs négo- 
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» 

dations importantes , et ]e revêtit, à plu- 
sieurs reprises , du caractère de son am- 
bassadeur. Une partie de ses dépêchés sont 
imprime'es, et cirent des modèles des plus 
sages raisonnemens. Le monarque sentait 
rutilitê d’avoir dans ses conseils uii homme 
qui connût les formes et les lois, et dont la 
probité ne fût nullement suspecte. Jeanuin 
lui fut surtout utile pendant la vie du chan- 
celier de Chivernj , qui était plutôt cour- 
tisan que profond dans la connaissance des 
lois. Il mourut sous le règne de Louis XTIU 
en 1622. Ainsi , il avaltvu sept rois de France 
occuper successivement le trône. Son tom- 
beau se volt encore dans la cathédrale 
d’Autum 

A une petite demi-lieue de cette ville, 
est un ancien cimetière, appelé le Champs 
des-Urnes^ , où l’on trouve effectivement 
un grand nombre d’urnes et de: 'Sépulcres. 
<|ui sont des pierres creusées comme .des 
^uges! Il J a des inscriptions sur quelques- 
unes, et l’on peut être fondé à croire qu’elles 
ont servi et à des pajens et à des chrétiens.- 

Bourbon-Lancy n’est aussi qu’à une lieue 
de la Loire. Cette petite viMe ne contient 
pas deux mille habitans. Les -eaux miné- 
rales qu’elle renferme se prennent en bols- 
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” Cl en l)ainS. Elles étaient dt'jà en répu- 

Prauce. tatiofi (lii tcmps des 'Romains , ce que l’on 
reconnaît par les restes des* édifices , des 
'fontaines et des bains qu’<«p y voit encore. 
Le tour des bassins était de marbre blanc, 
et le pavé de marbre gris , les ornemens 
■ d’architecture de la meme matière , et les 
statues de marbre blanc. Mais toutes ces 
constnjctions étaient dans lé plus grand dé- 
sordre, et abandonnées depuis long-temps , 
lorsque Henri III jugea à propos de les faire 
rétablir. 

U y a actuellement cinq bains , de deux 
desquels on a retiré des monumens anti- 
ques, très-beaux et très-précieux , entre au- 
tres, une statue entière, qui a été trans- 
portée au Louvre, et beaucoup de médailles 
d’or, d’argent et de bronze. 

Les Romains ont construit une |^;rande 
et belle chaussée qui conduisait d’Autun 
à Cbâlon8,et dont on voit encore les dé*- 
bris en plusieurs endroits entre ces deux 
villes. C’est auprès 'de cette dernière ville 
que, suivant la prétention des Châlonais , 
Constantin eut au commencement du qua- 
trième siècle , cette fameuse 'apparition 
d’une croix lumineuse au milieu des nua- 
ges , qui lui annonçait la victoire sur ses 
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rompc'tiienrs à l’ea>pire , s’il embrassait le 
ehristianismc. On compte à Cluîlons pins 
de douze mille habitans , et on y trouve 
fjnelqucs antiquités, restes d’un plus içrand 
nombre qui ont été détruites lorsqu’on a 
achevé les fortifications pour défendre celte 
ville contre les ennemis. Elle est riche et 
commerçante. On s’occupe tous les jours 
de son embellissement : mais on éprouve 
dans cette ville une incommodité à laquelle 
on ne peut remédiei'. L’air n’^’ est pas tout- 
a-fàit |)ur, et l’eau de la Saône qui y est si 
belle , et rend Châlons si commerçant , ayant 
un cours très-lent , n’est point potable. Il 
faut avoir recours à celle des puits et des 
citernes. D’ailleurs , la Saône inonde .sou- 
vent Châlons et scs environs, et Lisse un 
limon gras, dont les vapeurs ne sont ])as 
sa lubi ■es. Il est vrai que ce limon porte la 
plus grande fertilité dans les terres, aussi 
produisent-elles toute sorte de grains. On 
V voit de plus un côfeau où l’on recueille 
des vins de la meilleure qualité. 

Dans les environs de Châlons est le vil- 
lage de Mercure f , lâmeux par ses lx>ns 
vins. On V voit les restes "d’un temple dé- 
dié à' Mercure; et il y a des médailles qui 
prouvent que ce temple a existé. Dans uu 
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autre village voisin nommé Melicej , on a 
trouvé une statue et des traces d’un temple 
dédié à la Fortune, des médailles de plu- 
sieurs empereurs et d’autres plus modernes. 

Le bourg de Giorv , à une lieue ouest 
de Châlons, est le plus beau de tout le Châ- 
lonnais. Il est entouré de murailles et de 
fossés, et a quatre rues, qui toutes abou- 
tissent à une porte , et de l’autre à une place 
carrée , au milieu de laquelle est une jo- 
lie fontaine. Le Charolais , borné à l’orient 
par le Châlonnais , est plein de montagnes 
et de collines ; on y trouve des cristaux dé- 
tachés, des pierres brillantes et aisées à tail- 
ler, enfin des carrières de marbre ou jaspe 
ondé, d’une couleur très-agréable. Les som- 
mets de toutes les montagnes étaient au- 
trefois chargés de châteaux forts , mais 

Louis XI les fît presque tous démolir. 

» 

Nous n’avons fait que traverser Charoles , 
qui contient environ six mille habitans,pour 
nous rendre directement à Mâcon. Cette 
ville est sur' le penchant d’une colline, au 
bord de la Saône , qui , la termine dans toute 
sa largeur à l’orient. Elle n’est séparée de 
la BressCrque par un fictive , sur lequel elle 
a un pont de- pierre de treiste arcades , long 
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lîe trois cents pas géométriques et large ■ 
de six. Franc». 

On entre dans cette ville par quatreportes, 
qui sont aux quatre expositions principales. 

Les rues y sont en général étroites et mal 
pavées , et il n’y a presque point de places 
publiques ; on n’y compte que six à sept 
mille habitans. La cathédrale, rebâtie par 
Charlemagne, est étroite et sombre, jnais 
les voûtes en sont très-exhaussées. Le seul 
édifice digne de remarque, est le palais prin- 
cipal, qui est vaste et beau. La fertilité du 
territoire du Maçonnais est fort inégale. Le 
vallon et les prérhiers coteaux qui régnent 
le long de la Saône , exposés à l’orient , sont 
fertiles , et produisent abondamment du vin 
de bonne qualité, et qui a du corps. Mais, 
lorsqu’on s’enfonce dans ce canton , et que 
l’on s’éloigne de la Saône , les montagnes 
s’élèvent , et le pays devient plus stérile. 

La seconde ville du Maçonnais est Tour- 
nus , as.sez agréablement situé sur la même 
rive de la Saône, où se trouvent Mâcon et 
Châlons, à une égale distance, c’est-à-dire 
à cinq lieues de l’une et de- l’autre. On n’y 
compte qu’environ dix-huit cents habitans. 

On voit dans l’église collégiale, le tombeau 
que le cardinal de Labahie , qui en était 
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— — abbé . s'était fait construire de son vivant^ 

France, et sans doute avant sa disgrâce. Mais il n’y 
lut pas enterré, 'étant mort à la cour du 
pape, après être sorti de la cage de fer, 
où le cruel Louis XI l’avait fait enfermer. 

La troisième ville du Maçonnais est Chini, 
qui doit, comme celle de Tournus, sa fon- 
dation , son agrandissement et sa célébrité 
à l’abbaye, chef d’ordre qu’elle renlèrmait. 
Cette vîlle'est située au .nord - ouest de 
Mâcon, sur la petite route de Grone, dans 
un vallon, entre deux montagnes. L’enceinte 
est .plus étendue que la ville n’est jieuplée ; 
on n’j compte pasdeyx mille cinq cents ha- 
bitans.. 

La population de cette ville était bien 
plus considérable, quand les papes et les 
misse rendaient ùl’envî à l’abba^e de Cluni. 
En 12^‘S, le papQ Innocent IV, au sortir 
du concile général de L3?on, vint la visiter 
et y célébra la messe , assisté de -douze car- 
dinaux, deux patriarches, trois archevêques 
et deux abbés, généraux d’ordre ,Cluni et 
Citeaux. Le roi Saint -Louis, la, reine sa 
mère ,Baudouin, comte de Flandres et em- 
pereur de Constantinople , trois fils de roi.s, 
le duc dc^Büurgogne , six comtes du .pre- ’ 
niier rang, et plusieurs autres seigneurs y 
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assislèrenl, sans qu’on Fût oblig^c de déloger ■— 
aucun des moines, t^ui étaient alors au France, 
nombre de quatre ceuts. Mais, encore une 
lois , la ville étoit alors plus peuplée , et les 
bâtimcns même de l’abbaje plus étendus 
cju’ils ne le sont aujourd’hui. 11 n’_y a plus 
dans ce lieu d’autre commerce que celui 
des gants et du fil. Le monument le ])lus 
remarquable de celte abbaje est l’église, 
parce .qu’elle a cinq cent cinquante - cinq 
pieds de longueur sur cent vingt de largeur. 

Je ne cite Marcigny , que parce que cette 
petite ville a produit un homme de lettres, 
très-savant dans les langues arabe et turque, 
c’est André du Ryer, àqui nous devons trois 
ouvrages estimés ; une grammaire turquej 
la traduction dé Guïistan , ou \* empire des • 
roses , composé par Sadi, prince des poètes 

turcs et persans, et l’rt/corÆ«. 

• « 

Les petits pays que j’ai parcourus, après 
avoir quitté le Maçonnais, sont la Bresse, 
le Bugej et le -pays de (îex. La Bresse 
peut avoir treize lieues de longueur et au- 
tant de largeur. Le nom qu’elle porte, lui 
vient d’une^rande forêt qui couvrait tout 
le pays, et qu’on appelait Brecia. On. y a 
trouvé des inscriptions qui prouvent que les 

I 
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Romains y avaient fait des établissement 
assez considérables.. 

La Bresse est arrosée par trois rivières prin< 
cl pales, qui sont la Saône, le Rhône et l’Ain» 

On la divise en haute et basse. La haute, < 
est assez montagneuse et couverte de bois 
et de vignobles, dont les vins ne sont pas 
fort estimés. 

' La basse Bresse , est au contraire un pays 
humide et marécageux, surtout le long de 
la Saône. Il produit beaucoup d.e seigle * 
mais peu de froment. On y cultive aussi du 
chanvre, dont une partie passe au dehors ; 
le reste sert à faire dçs toiles, qui sont_pour 
le pays un objet de commerce. 

. La ville de Bourg, capitaledu pays, n’était 
devenue considérable que depuis qu’éjle 
- était sous la domination de la Erancp. Sa 
situation est agréable ; elle est partie en 
plaine , et partie sur des coteaux garnis de 
vignes. On voit d’un côté les rives ^de la 
Saône, et de l’autre les hautes montagnes, 
de St.-Claude. Comme cette ville n’est pas 
sur une grande l’oute, le commerce n’y est 
pas considérable. 

' A une demi-lieue de ceitq Ville, on trouve 
l’église de Brou, qui a paru toujours si digne 
de la curiosité dçs grands connaisseurs, que 

les • 
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fes plus habiles architectes se sont souvent 
détournes de leur route pour aller l’exa- Fran^^JV 
ininer. Le clocher en est très-élevé, ajdnt 
deux cent cinquante pieds de haut, et le 
portail est chai'jrtî de figures parfaitement 
sculptées. L’intérieur est d’une grandeutt 
médiocre, mais la beauté de l’architecturfe 
Y rend tout riant et agréable. Les formes 
du chœur offrent un ouvrage fini avec toute 
Ja deheatesse possible; lès statues surtout 
qui en font la séparation , sont admirables*. 

Ce sont les anciens patriarches et prophètes 
f représentes dans leur saint enthousiasme. 

Leurs attitudes prouvent que le sculpteur 
avait une imagination vive, et un grand 
genie, soutenu d un goût exquis. 

Mais ce qu’il y a de plus remarquable 
, . dans ce chœur , èe sont les trois mausolées 
. de la duchesse Marguerite de Bourbon, du 
duc Philibert .son fils , et de la duchesse 
Marguerite d Autnche , épouse de celui-ci. 

Le tombeau du milieu est celui du prince 
dont la statue est si bien finie, qu’on douté 
Cju il y en ait une plus belle en Europe Les 
gentils hommes qui portent les armes de ce 
prince, et qui sont autour du lit de parade ’ 
sont comparables aux antiques du meilleur* 

I goût. Le tombeau de Marguerite de Bour- 

* Tome VI, T 
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bon est-îi droite de celui de son fils. On VOÎC 
au bas de ce monument des pleureuses, dont 
les figures sont très-estiraées , et du fini . 
le plus précieux. Le mausolée de Margue- 
rite .d’Autriche, çst à gauche de celui du 
prince son époux ; et l’on regarde comme 
ee qu’il y. a de plus partait en sculpture, 
les deux pleureuses qui sont aux pieds de 
cette, princesse. Outre ces tombeaux , le 
piédestal d’une statue de St. André est très- 
estimé ; il est à jour, et d’une délicatesse 
surprenante, par rapport au poids de la 
statue dont il est chargé. 

La petite ville de Pont-de-Vesld , sur la 
rivière de ce nom, au nord-ouest de Bourg, 
n’est entourée de murailles que depuis 1 36 a. 
C’est une terre considérable. Au nord 
de Bourg est la petite ville de Montrevel, 
particulièrement connue par ses seigneurs. 

Colignj, surnommé le Neuf , n’est qu’un 
village , et a un château, domaine de» an- 
ciens seigneurs de ce nom , qui ont été trè» 
puissans dans la Bresse. Cette maison était 
connue depuis l’an 1086. La branche aînée, 
dont était le fameux amiral de Coligny , 
finit en la personne du second duc de Cha- 
tillon-sur-Loir , mort en 1657.' 

Enfin , en tirant vers le sud-est de Bourg, 
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t)n arrive à Pont-Dain , ville très-me'diocre, *i— — i 
situee sur la l’iviere de <^e nôm , et sur les 
confins du Bugey. Oh y voit un be^ châ- 
teau , dans une .position très^gréaWe , et oft 
1 air est très -pur. Les comtes et premiers 
ducs de Savoie s y plaisaient beaucoup , et 
les dncKesses venaientotdinairementy faire 
leurs couches. '. j . \ = rtu , 4 >> 


Le Bhgey est , pour ainsi dire, une 
rjuîle, dont toute la partie occidentale est 
■ bornée par la 'rivière d’Ain , qui la sépare 
de laBi esse. Les parties méridionale etorien- 
taie sont bordées parleRhôae,dont le cours 
marque les limites du Dauphiné et de la 
Savoie. Le côté septentrional le seul qui 
ne soit pas absolument entouré d’eau, est 
fermé par des montagnes , dont la plus con- 
sidérable s’appelle le Credo. 


' La ville de Bellej est à l’extrêmite' mé- 
ridionale àe ce paysi et à deux petites 
lieues du Rhône, sur une hauteur d’où l’oh 
peut voircette rivière, etdécouvrir les eaüx 
du lac du Bourguet ,, qui est encore plus 
avancé dans' la Savoie, et qui fournit du 
pUissan délicieu'x. Les collines voisines de 
la ville sont couvertes de vignes , et les 
vallons qui’ sont au-dessous, remplis'>de 

L a 
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■ « bonnes pi’airies. Aussi le terrain y est par* 

France, tout fertile et productif. 

La ville de regardée comme la 

seconda de Bugey , est dans une agréable 
situation , à l’extrémité orientale de cette 
petite province , sur les limites de la Savoie. 
Le Rhône qui la traverse , et qu’on y passe 
sur un pont , commence en cet endroit à 
être navigable. La dernière ville du Bugey 
est Nantua , située au nord , entre deux 
montagnes , et à l’extrémité d’un lac où l’on 
pêche de bon poisson , et surtout d’excel- 
lentes truites. 

Le pays de Gex est séparé du Bugey et 
de la Franche-Comté parles montagnes de 
Saint-Claude et de Credo. Le laC de Genève 
et le Rhône le séparent du pays de Vaud, 
appartenant au canton de Berné, ainsi que 
de Genève et des états de Savoie. Ce fleuve 
n’y est point navigable, le fond, pendant 
tout son cours, étant hérissé de rochers, 
si bien que ce n’est, à proprement parler, 
qu’un torrent rapide. Il y ^ même près du 
fort de l’Ecluse un- endroit où il s’enfonce 
tellement par dessous les rochers, qu’on 
peut le traverser à pied séc en sautant d’un 
rocher à l’autre. 

Ce pays a environ sept lieues'de longueur 
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*ar sept de largeur; il renferme une seule — ^ 
ville qui est Gex , et vingt-cinq à trente Fnuw* 
mille liabitans. C’est un grand vallon fer- 
tile qui produit d’excellentes denrées de 
toute espèce. La partie la plus montagneuse 
est remplie de bons pâturages où l’on élève* 
beaucoup de bestiaux , et où l’on fait 
des fromages que l’on prétend être aussi 
bons que ces fromages de Suisse, connus 
sous le nom de gruyères. Aussi est-ce là le 
principal objet du commerce que l’on fait 
dans ce pays. On compte qu’il y a plus de 
deux mille vaclies, qui vont passer sept mois 
de I annee dans les pâturages qui croissent 
sur les montagnes les moins arid^. 

La première ville que j’ai trouvée sur ma 
route , après être sorti du pajs de Gex , est 
celle de Saint-Claude, située entre des mon- 
tagnes , sur le bord de la petite rivière de 
Lison. Ses environs n’ofïrent que des ro- 
chers stéril'es. Le territoire qui en dépend est 
d’une assez grande étendue, et offre sur 
ses frontières au nord-ouest des objets pro- 
pres à satisfaire le voj'ageuf curieux d’an- 
tiquités romaines: ce sont le village à^MoU 
rans , les deux petits hameaux de Villers , 
et le petit lac Antre ^ ainsi appelé parce 
qu’il a sa source dans une caverne. On y 
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— trouve des monutnens et des ruines consî- 
rraiice, dérables, d’après lesquels on reconnaît qu’il 
J avait autrelbis, en cet endroit, une ville 
très-grande qui renfermait plusieurs tem- 
ples. On a reconnu que l’un d’eux avait été 
dédié au 4‘ep Mars, surnommé Auguste, 
et l’autre du <;ôté de la campagne, au dieu 
Pan , révffré dans ces cantons , à cause des 
pâturages dans lesquels on nourrit des bes- 
tiaux. Quelques Inscriptions, des débris d’ar- 
chitecture, de pavésen mosaïque, de marbre 
précieux, prouvent que'ce lieu était consi- 
dérable , et qu’il a été habité en partie par 
' une légion romaine jOriglnairede l’Afrique, 

En montant vers le nord, on arrive à-la 
ville de Lons-le-Saunier. Le surnom de Sau- 
nier vient de ce qu’il -y a^ait autrefois des 
salines: mais elles ont été épuisées et ne pro- 
duisent presque rien. Le nombre de ses ha- 
bitans ne .se monte pas à deux rnillé. 

La petite ville de Baume-les-Moines , ainsi 
nommée par opposition à celle de Baume- 
les-Darfics , esta deux lieues de Lons-le- 
Saunier , près de la source de la petite ri- 
vière de Seille , dans un pays affreux , entre 
deux rochers arides et élevés. Elle ne ren- 
ferme pas mille habitans. 

La ville de PontavUer est située sur h 
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Doubs, non loin des fronlières delà Suisse. 
Elle ne consiste qu’en une seule rue : mais 
cette rue est belle, grande, bien aligne'e, 
et composée de maisons en pierres détaillé*, 
uniformément bâties, et d’une architecture 
élégante. Jadis cette ville n’était couverte 
qu’en clajons , espèce de petites planches 
qu’ailleurs on nomme mérm\ mais réduite 
deux fois en cendres, d’abord en 1786^ 
et une autre fois depuis , on a renoncé 
fl une couverture d’un usage si dange- 
reux, et l’on y a substitué les tuiles, après 
avoir long-temps cher.ché dans les environs 
une terre propre à les manufacturer. Une 
muraille antique est la seule défense, dp 
Pontarlier : mais â l’entrée du passage, de 
la Suisse, on ^construit, sur un rocher pres- 
que inaccessible , un fort , que l’on nomme 
Châlean-de-Joux c’est ce château qui 
protège le passage. j vi.f;. 

Mais de toutes les villes de cette partie 
de la Franche-Comté, la plus considérable 
est Salins , située dans une vallée fertile , 
sur la petite rivière de Furieuse, qui a sa 
source dans la ville même. On croit assez 
généralement que ce nom lui vient des sar 
Unes qui J sont, et que ces source.? salées 
ont^çté connues des fRomaiiis. Ces saline? 
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sont un objet de curiosité, bien digne d’ar-t 
Trauce. fêter tous les voyageurs. La grande saline 
est entourée de murailles , et fortifiée do 
tours , de sorte qu’elle ressemble à une ci-> 
tadelle. Les puits d’eau salée , dans les ga- 
leries souterraines qui ont leur entrée au 
milieu de cette enceinte , et qui s’étendent 
sous la ville de Salins ; les chaudières im- 
menses dans lesquelles on fait boulUlKet éva- 
porer l’eau salée; les ateliers des ouvriérs 
qui recueillent ce sel, lé pétrissent, lefont sé- 
cher, en font despains dont ils remplissent 
des tonneaux et des magasins ; l’ordre admi- 
rable qui règne da'ns la distribution des tra- 
vaux, dans les envols , et la comptabilité des 
salines, tout cela mérite qu’on l’examine, 
et en quelque façon qu’on l’étudie. La petite 
saline se gouverne comme la grande, mais 
les eaux de ses sources ne sont pas si abon- 
dantes. Comme ces salines consument. unç 
grande quantité de bois, on a obligé les pro- 
priétaires des forêts voisines à fournir leur 
bois à un prix que les fermiers fixent eux- 
mêmes. ■*' ' ■' 

La ville de Dole est si avantageusement 
et si agréablement située , dans un canton 
fertile, que tous*aos anciens auteurs nom- 
ment communémeut le canton dont elle est; 
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entouree le VaUd’ Amour. Elle est baignée; 
par les eaux de la rivière de Doubs , sur les 
bords de laquelle on ramasse en cet endroit 
des paillettes d’ors ' ' ; 

'11 n’est pas douteux que cette ville deDôle, 
appelée 'par Ptoleméè Dola Sequanorum , 
ne fût connue du temps de's Romains , puis- 
que les anciens bistoriens.ne manquent pas 
d’en parler. Mais indépendamment de ce 
témoignage assez authentique , les monu- 
mens qu’on trouve à ses portes et dans son 
enceinte , prouvent bien qu’elle était con- 
sidérable du temps des premiers empereurs: 
Ges rnonümens sont des reste» d’arcs de 
triomphes , de temples , d’aqueducs et d’un 
amphithéâtre, où l’on se rendait par une 
rue qui porte encore aujourd’hui le nom de 
rue des Arènes. Ony conserve un très-grand 
. nombre d’inscriptions qui constatent cette 
antiquité. La ville de Dôle renferme envi- 
ron cinq «ni lie habitans.'Elle est, en géné- 
ral , bien bâtie. Il y a' surtout déux belles 
rues ornées de belles maisons. Ses environs 
sont renommés par deux belles carrières de 
marbre; dontia première est au petit village 
de Sampans ^ k une lieue de la ville. Le 
marbre en est couleur de rose , veiné de 
blanc, et prenant -aisément le poli: iLést 
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recherche. Un peu plus loin, est l’autre 
carrière de marbre pourpré, moins beau et 
moins agréable à l’œil que le premier. Tous 
deux ont un grand débit. 

Besançon , capitale de la Franche-Comté, 
était jadis une ville libre et impériale. Cé- 
sar qui la nomme dans ses commentaires , 
en parle comme d’une des plus fortes places 
de la Gaule. Aussi s’y est-il plusieurs fois 
renfermé avec ses troupes. Elle est, par sa 
situation, parfaitement sûre, étant entou- 
rée de la rivière du Doubs de tous les côtés , 


exv’epté dans un espace de six cents pas, 
C|ui est fermé par une haute montagne dont 
le pied touche des deux côtés à la rivière. 

Cette ville, .devenue métropole, lorsque 
la Fi’anche-Comté fut érigée en province 
romaine, deyinf, bientôt si riche, qu’on la 
nommait quelquefois. c’est-à- 

dire, ville d’or. Ce n’est qu’après plusieurs 
irruptions des Barbares, qui la ruinèrent 
à dilïërentes reprises, qu’elle perdit beau- 
coup dé son éclat. Mais l’avantage de sa si- 
tuation lui fit toujours regagner une partie 
de sa considération.On y aperçoit des restes 
magnifiques de son ancienne splendeur. 

Fort près de la ville, sont les ruinc.s-d’un 
amphithéâtre qui pouvait contenir plusieurs 
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milliers de spectateurs , et qui par consé- ^ < 

quent ne pouvait convenir qu’à une grande France, 
ville. On y voit aussi celles d’un arc de 
triomphe élevé en l’honneur de rempereui* 

Aûrélien. • , 

On prétend montrer encore dans l’en- 
ceinte et au deh§rs de Besançon, des rui- 
nes de quatre temples diflPérens , dédiés aux 
quatre principales divinités , Mars, Venus, 

Apollon et Mercure , qui , étaient honorées 
par les Romains dans les Gaules. Ce qu’il y 
a de certain , c’est qu’on ne creuse jamais , 
soit dans la. ville , soit ^ns les environs, 
sans trouver des restes 'de 'pavés de mo- 
saïque, de pierres et de marbre.s chargés 
d’inscriptions y des statues de marbre ou 
de bronze , entières ou mutilées ,’des têtes 
de divinités païennes ; enfin , des médailles 
des diflférens temps de l’empire romain. 

Mais presque tous les monumens anti- 
ques , découverts dans Besançon «t> autour 
de cette ville , ont été placés partie dans 
la bibliothèque de l’abbaye de St. Vincent', 
ou on les voit encore , partie dans le palais 
du cardinal de Granvelle. ' ' 

Dans l’état présent de Besançon , on ap- 
pelle la Cité , la pai'tie qui était connue 
du temps des" Romains, et, quf a pour •en-' 


» 


Digi!i^ed by Google 



lya HISTOIRE GÉNÉRALE 

ceinte la rivière de Doubs, Cette même cité 
Franoe, cst jointe à la ville basse par un beau pont 
de pierre, au milieu duquel on a élevé un 
bel arc de triomphe. 

/On compte dans cette ville environ dix- 
huit mille habitans. L’église cathédrale ren- 
ferme des reliques fami^ses , parmi les- 
quelles est le St. Suaire , qui y est honoré 
avec tant d’éclat. C’est un Unceuil long de 
huit pieds et large de quatre , tissu de lin 
terrestre, sur lequel sont imprimés, en 
couleur jaune,' le corps, les jambes, les 
bras et les traits visage de Jésus-Cbrist. 
On prétend que ce saint suaire a été tiré 
autrelülsdu saint sépulchre, et porté à Cons- 
tantinople , où il était conservé avec re.spect. 

Les plus beaux bâtimens de Besançon 
çont l’hôteUde-ville , la maison du gouver- 
neur et l’hôtel de Granvelle. Les greniers 
publics qu’on a élevés dans ces derniers 
temps , méritent d’être vus. Cette ville a 
aussi cinq belles fontaines , ornées de sta- 
tues , et une belle promenade publique: 
c’est un lieu planté de plusieurs allées 
d’arbres très-hauts , autour duquel régnent 
les remparts de la ville, pareillement ornés 
de tilleuls très-élevés. 

Les montagnçs qui environnent Besan- 
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con sont fécondés en curiosités d’histoire 
> 

naturelle, en coquilles pétrifiées, surtout 
€n cornes-d’ammon , etc. On y trouve des 
carrières de marbre parfaitement noir , et 
d’autres veinées de blanc. Là grotte d’.^// 5 - 
sel est une curiosité d’un genre connu, 
ailleurs. ' ■ 

A cette occasion , je ne peux m’empêcher 
de raconter , d’après un historien moderne, 
ce qui , dans ce siècle-ci, est arrivé à uU 
intendant de la province de Franche-Comté* 
qui , comme le dit ce même historien , pou- 
vait être un grand magistrat , un bon ad- 
ministrateur, mais qui était certainement 
un mauvais physicien. Cet intendant enten- 
dit parler^des grottes è^Alisstî , voulût les 
voir, les vit'en effet , et en fut émerveilié- 
A son retour de ce petit voyage il fit p^rt 
de son enthousiasme à- plusieurs dames', 
tant’ étrangères que du pays, 'qui soupaient 
chez lui. Toutes témoignèrent de la curio- 
sité , mais furent retenues , parce qu’il avait 
assuré que ce n’était pas sans peine qu’il 
était arrivé à la grotte, travers les rochers, 
les ronces et les pierres. Mesdames', leiu* 
dit l’intendant’, fai- (jiielfjjd autorité dans 
le pays , et si vous voulez prendre jour 
pour le voyage d^Aussel, je vous promets 
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— — (le 'VOUS y faire parvenir sans embarras 
France, et sans dijficullé. 

En effet M. l’intendant donne des ordres, 
pour que, sous peu de jours, on ait fait 
sauter les rochers, on ait écarté les ronces 
et les épines, on ait élargi l’entrée de la 
grotte. Tous ces travaux furent exécutés 
avec autant de zèle que de diligence, et la 
compagnie se rendit avec facilité au jour et 
au lieu convenus à la grotte &'Aussel. Mais, 
<|uel fut l’étonnement de nos voyageurs , 
lorsqu’ils ne virent ni les colonnes tant ad- 
mirées, ni'le spectacle brillant qui avait sé- 
duit M. l’intendant. Le soleil s’étant fait 
sentir justju’à l’ouverture, et l’air extérieur 
ayant pénétré dans la grotte , toutes les 
congélations étaient fondues. Le haut ne 
présentait plus qu’un rocher pelé, et le bas ' 
qu’une mare d’une assez vilaine eau. 

Il a fallu depuis remettre cette, grotte 
dans son ancien état , pour concevoir l’es- 
pérance de revoir ces beautés qui avalent 
été si long-temps à se lormer, ou du moins 
])our pénétrer plus loin dans la grotte, alin 
de retrouver les stalactites anciennes. 

Les grands chemins qui aboutissent a 
Gray, sont si beaux et .si bien piailles, 
qu’on peut les regarder comme autant.de 
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promenades. Les environs sont remplis de 
curiosités et de singularités d’histoire na- 
turelle. Une partie de ce territoire est fer- 
tile, Je reste est mon tueux et aride. Mais 
l’on y trouve en récompense ides mines de 
fer et des forges. On compte dans cette ville 
de Gray près de 'cinq mille habitans. A ses 
portes, et tout le long de la Saône, sont de 
belles plaines assez fertiles, même des prai- 
ries et des pâturages : aussi est-ce un ex- 
cellent quartier pour la cavalerie. 

Après avoir pai'couru assez rapidement 
toute la Franche-Comté, j’ai voulu voir 
Mulhausen , qui ne dépend de la France 
que depuis peu de temps ; car auparavant 
elle était entièrement libre et alliée des 
cantons suisses. Quoique cette ville he soit 
, ])as fort grande , elle est fort. peuplée à 
proportion de son étendue. Ses principales 
fortifications consistent dans la'solldlté de 
ses murailles, et en ce qu’elle est entourée 
de tous côtés de trois fossés d’eau vive. Lors 
du changement de religion , la ville de 
Mulhausen embrassa celle des catitons 
stiisses, ses alliés. C’est la seule de l’Alsace 
où cette religion soit dominante. 

En suivant le cours du.Rhin et de l’Ill , 
nous entrâmes dans la haute Alsace , et nous 
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arrivâmes à Colmar. C’est une ville agréable^ 
joliment bâtie; mais de peu d’étendue. Les 
petites rivières de Freiche Gt diQ Leiick ^ 
dont les eaux se répandent daus les rues, j 
entretiennent la propreté et la salubrité. 
Sans renfermer de ces Ibrtunesprodigieuses, 
dont l’opulénce fait quelquefois l’écla,t et la 
satire des grandes villes, Colmar ne con^ 
ti'ent que des babitans aisés. Le territoire 
qu’elle occupe , l’un des plus fertiles de la 
France , contribue àj entretenir cette abon- 
dance, des objets de première nécessité, 
infiniment préférable au luxe que l’on voit 
ailleurs à côté de la misère. Des fabriques de 
tabac, de toiles peintes et de faïence, ajoutent 
encore les biefifaits de l’industrie aux. res- 
sources inépuisables de la naturê. Ses édi- 
fices sont rians, ses rues bien percées , ses 
dehors enchanteurs, et les vivres excellens 
et peu cher§. , 

En descendant vers le 8ud-,est; on trouve 
la petite ville de JSl euJ-Brisach , con- 
sidérable «t très-forte. Elle'.a été fortifiée 
par le célèbre Vauban, qui en. a fait la place 
la plus régulière qu’il y ait en France; L’iné- 
galité du terrain n’a mis aucun obstacle à 
l’exécution des plans et des projets de cet 
habile ingénieur. La place , qui est au milieu 
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«3e la ville même, est plantée d’arbres, et 
ofTie un aspect agréable. On y arrive par 
quatre rues , qui répondent chacune à au- 
^ tant de portes. 

Keiserslrerg fut b5tic en même temps 
que Colmar, à deux' lieues de laquelle elle 
est située, sur une hauteur, dans la contrée 
de l’Alsace la plus fertile en vin. Il ja au pied 
des Vo.sges un petit canton qui comprend 
deux vallées.Lapetiteville de Sainte-Marie- 
aux-Mines, a emprunté son nom* de ce 
qu’efféctivenient on* trouve dans ces deux 
vallées, non -seulement des mines de fér, 
mais encore d’argent, de cuivtè et de plomb. 
Auprès de ces mines il y a des manufactures ' 
de 1èr - blanc d’un grand produit. Les im- 
menses forêts qui se trouvent tant sur les 
montagnes des Vosges que dans les vallées 
de l’Alsace, qui sont au pied, fournissent 
abondamment de quoi entretenir les nora'- 
breuses forges de ce canton. 

La dernièré ville que l’on trouve dans la 
haute Alsace, en s’avançant vers Strasbourg, 
est Scïielestat , qui était la troisième des 
dix villes impériales de la province. Elle est 
sur la rivière d’Ill, qui la traverse, et four- 
nit de l’eau à ses fossés. Cette ville n’est pas 
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grande ; mais elle est Jolie, et renferme en- 
France, vii'on cinq mille hahitans. 

La basse Alsace est, sans contredit , la 
partie la plus étendue , la plus riche et la « 
plus belle de toute la province ; c’est là 
aussi qu’est bâtie la capitale. 

Oïl entre dans Strasbourg par neuf portes. 
Cette ville renferme aujourd’hui près de 
cinquante mille habitans. Il s’en faut bien 
que la population y alt jamais été aussi nom- 
breuse. Les maisons particulières étaient 
presque toutes de bois, aujourd’hui elles 
,sont presque toutes de pierre. On n’y voyait 
anciennement qu’un petit. nombre de rues 
larges , actuellement il y en a un plus grand 
nombre, 

La principale église de cette ville a tou- 
jours été la cathédrale, qui fut fondée sous 
le règne de Dagobert. Il ne reste plus rien 
de cette construction : mais on prétend que 
le chœur est du temps de Charlemagne. La 
nef fut parfaitement rétablie au troisième 
siècle, ainsi que le portail; à l’exception du 
cloelier, qui ne fut fini que vers le milieu 
du' quatrième siècle, et la belle horloge 
qu’on y admire encore, fut finie en 1674. 

Les quatre hôpitaux qu’on voit dans cette 
Ville méritent d’êtrè remarqués. Le premier 
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"est celui des bourgeois. Il est ancien , mais • 
riche et magnifique à certains égards. On 
admire lé bel ordre qui règne dans l’admi- 
nistration et le service. On y goûte , dit- 
on, du vin gardé et enregistré même sur 
les registres de la ville depuis plus d’un 
siècle : on y conserve aussi des grains depuis 
plus de cent trente ans , et dont on fait quel- 
c|uefbis du pain , pour en faire goûter pâr 
curiosité à des pèrsonnes de distinction. Le 
second hôpital, est l’hôpital militaire. Les 
deux autres sont ceux des orphelins et des 
enfans trouvés, aussi bien soignés que les 
premiers. 

Entre les bâtimens civils de la ville, on 
en trouve d’anciens, et beaucoup plus de 
modernes. Ces derniers ne subsistent que 
depuis la conquête. Du nombre des autres, 
est l’arsenal, qui du temps que la ville était 
libre et impériale, méritait déjà l’attention 
des voyageurs. H y a à Strasbourg des ma- 
nufactures considérables dont le commerce 
est très-étendu. Les dehors do la *lle sont 
agréables , et embellis paV un grand ,non>!‘ 
bre de maisons de campagne et de belles 
promenades. Celle que fpn appelle VArbrc- 
vtrt , est remarquable , en ce qu’on peut 
placer à l’ombre de cet arbre plus' de vingt 
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tiibles à quatre couverts chacune. Plus de 
cent personnes peuvent y être commodé- 
ment , et y danser même en rond à la ma- 
nière du pajs. 

Le costume des femmes Strasbourgeoises 
est singulier. D’abord , il parait ridicule ; 
mais bicniêt l’œil sy fait, et l’on croit y 
trouver (juelque grâce. La propreté en fait 
les premiers charmes. Les Hiles seules y 
portent des tresses. Une fois mariées, elles 
.n’en ont plus le droit. Je ne sais par quelles 
raisons ces tresses sont un emblème de la 
virginité; mais il n’est pas sans exemple 
que les filles en corps aient coupé les tressés , 
de quelqucs-tmes de leurs camarades con- 
vaincues de fàiblc;sses. Les femmes luthé- 
riennes semblent avoir adopté le noir pour 
leur couleur favorite. 

La ville ùi'Ua^fienan , située au nord de 
Strasbourg, sur la rivière de Motter j qui 
la tr.averse, a une origine ancienne , puis- 
qu’elle reconnaît pour son fondateur l’em- 
pereur Prédéric^dit Barberousse, Elle était 
une des dix villes libres et impériales de 
l’Alsace. Cette ville ne renferme pas trois 
mille habitans. Depuis le traité de Muns- 
ter,* les Autrichiens font assiégée deux fois. 
Le dernier siège qu’ils en firent en 1706, 


Digilized by Google 



DES voyages; i8i 

fut marqué par un événement aussi hardi ■ 
que singulier. Au bout de neuf jours de Fran«c. 
tranchée ouverte , le gouverneur de cette 
ville trouva le secret de s’évader avec sa 
garnison : les ennemis , après sa fuite , y 
entrèrent sans obstacle ; mais peu de jours 
après, l’habile gouverneur, revenant lui- 
méme sur scs pas avec sa garnison renfor- 
cée , les assiégea à son tour, et força près 
de trois mille hommes qui s’y trouvaient, 
à se rendre prisonniers de guerre. ^ 

La ville de TVc.issembonrg , située à 1 
trémlté septentrionale de l’Alsace, sur la 
rivière de Lauter qui la traverse , ne ren- 
ferme pas aujourd’hui plus de treize cents 
habitans. La faiblesse de ses fortifications 
a été cause qu’elle a été souvent pillée et 
ravagée j>endant les guerres. Les vins des 
environs sont assez, bons , et font l’objet 
du plus grand commerce de cette ville. 

La dernière des dix villes impériales qui 
composaient la préfecture d’Haguenau, est 
Landau. Elle est à quatre lieues du "Rhin, 
dans une plaine fertile , et ne contient qu’en- \ 
viron quatre mille habitans, dont la moitié 
sont luthériens, et l’autre moitiécalholhjues. 

La grande considération dont jouit ac- 
tuellement celte ville , vieut.de ses fortifi- 
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cations. Louis XIV s en étant emparé ea 
fiance. 1678, chargea Vauban de la fortifier, et 
cet ingénieur en fit une des plus fortes places 
de l’Europe.- 

Vilîers , Ohernheim , Roshcim , n’ont 
rien offert de piquant à notre curiosité , 
que quelques manufactures d’armes blan- 
coes. Leur territoire nous a paru riche en 
])iturage$ , et l’on y voit; de nombreux 
troupeaux. 

^Le climatji’est pas également sain dans 
Jpl cantons. Le fort Louis est sujet à des 
vapeurs fébriléres qui rendent celte garni- 
son funeste aux troupes. Les eaux minérales 
de Souh ont quelque réputation. Ce petit 
bourg possède une mine de bitume extrê- 
mement féconde , dont on doit '■la décou- 
verte à' un naturaliste. La blancheur des 
eaiix d’une fontaine le frappa : il en soup- 
çonna la cause , et fit creuser aux environs. 

* t 

Le succès récompensa ses soins, et la^mine 
fut trouvée. , 

' La petite ville Ae. S'aide rne , située à six 
lieues de Strasbourg, au pied des montagnes 
des Vosges , sur la rivière' de «Vour , dans 
un pays fertile en viri, et fort agréable, 
était le principal domainè des évêques de 
Strasbourg. Ils y avalent Un magnifique 
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palais. Ce chateau est entouré de fossés re- i 

vêtus , qui ont six à sept toises de lar- France, 
geur , sur quinze de profondeur. L’architec- 
ture , la sculpture, les peintures, les ameu- 
blemens , tout y est de la plus grande ma- 
gnificence. Au bas du château ^t un grand 
et beau jardin qui se prolonge le long de. 
la 'rivière de Soor, l’espace d’environ une 
lieue. Il est rempli de vergers, de'très-belies 
allées , de cabinets de verdure très-eurieux , 
de statues de la plus grande beauté, de 
ponts volans, pour communiquer à travéi|# 
les canaux 4013^ sont bien ménagés, de 
lacs et d’étangs fort poissonneux , et bor- 
dés d’ailleurs par de belle» maisons de. 
campagne et des villages fort agréables. 

Le premier pays que j’aie été à portée de 
voir, en sortant de l’Alsace.^ est la Lorraine. 

La surface de ce pays est mêlée, de plaines, 
de coteaux et de montagnes , dont les prin- 
cipales sont celles des Vosges, qui s’éten- 
dent depuis l’Alsace jusqu’aux confins de la 
Champagne. L’air y est généralement un 
peu épais, cependant bon et pur, mais 
presque par-tout plus froid que chaud, et 
toujours en proportion de la distance des 
Vosges, rouvertes de neige unegrande par- 
tie de l’année. Ces montagnes sont remai- 
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quables par des bois de toute espèce , et 
par des pâturages où l’on nourrit beaucoup 
de bestiaux. Le* terroir des plaines et des 
coteaux est fertile en grains /en fruits et 
en assez bons vins. Tout Je pays, au reste, 
est ]ieuplé de gibier , et les rivières, ainsi 
qùeles étangs abondenten excellent poisson. 

'''Le' bailliage le plus septentrional de cette 
partie de la Lorraine, qu’on appelé Alh- 
mande,eîX celui de Schaiienbourg, qui tire 
son nom d’un ebâteau ruiné , dont on aper- 
çoit encore quelques restes sur une mon- 
tagne, au milieu des bois et des broussailles. 
Ce bailliage , où le français n’est presque 
entendu nulle part, est, de tout coté > fron- 
tière de difïérens pays de l’Empire. Il ne 
renferme d’ailleurs aucunlieu remar(|uable. 
Le terrain, arrosé seulement de queUjucs 
ruisseaux, est partout sec , stérile, sauvage 
et montagneux. 

Le bailliage de Bousortvillc est divisé 
en deux parties par la rivière de Sarre. Il 
ne ren(èi*me que des villages. La Sarre tra- 
verse en entier le bailliage de Sargiiemines. 
Il est fertile en grains, mais la plus grat)de 
partie est en bois et en pâturages. Dej)uis 
quelques années on s’y est familiarisé avec 
la- langue française. A deux ou trois liçuea 
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de Sa rguemines est un village près duquel ! 
on trouve des vestiges d’un camp romain 
et des médailles. 

Le bailliage de Bilche ne tient à la Lor- 
raine que par celui de Sarguemines,etcon- 
fine à la basse Alsace et au duché des Deux- 
Ponts , communiquant à cès divers cantons 
par de belles chaussées nouvellement laites ; 
on y trouve beaucoup de forêts. Il produit 
d’excellentes pommes de terre <jui font la 
nourriture ordinaire des habitans. 

Bitche est j)cu considérable. On voit hors 
des murs, auprès d’une tuilerie, une grosse 
pierre , aj^pelée la M ai n-du-F rince , et sur 
laquellededêctivernent est l’erapreintc^d’une 
main ; à cent pas plus loin on voit une autre 
grosse pierre qui représente un corps 
d’homme. La tradition du pays veut que 
ce soient les monumens de l’aventure fu- 
neste d’un prince qui fut dévoré en cet en- 
droit par les bêtes l’éroces. 

La petite ville de Marsal est située au 
milieu d’un grand marais q ul la défend , mais 
qui en rend l’air malsain. Ce qu’il y a detrè-*^- 
remarquable, c’est le briquetage (]ui est au 
fond du marais , sur lequel cette ville est 
bâtie. XDn le trouve à dix ou douze toises, 
en quehjues endrods, et plus bas eu i)icu 
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d’aulres, en s’enfonçant dans les bourbes du 
marais. Ce briquetage est un lit de briques 
cuites qui ont été posées à plat, sans mor- 
tier ni chaux , et sans autre liaison que la 
vase , qui s’est tellement insinuée entre ces , 
bri(|ues, que ce n’est plus qu’une masse très- 
dure, et presque aussi ferme qu’une voûte. 
Par succession de temps , il s’est formé un 
second marais sur ce briquetage, qui paraît 
avoir été construit très-anciennement pour 
consolider ce terrain marécageux. Cet ou- 
vrage et les marais, au travers desquels coule 
la rivière de Seille, s’étendent plus de cent 
mille toises autour de Marsal. 

Les salines 'de cette contrée sofit un des 
grands avantages de son territoire. Celles 
de Uicusc , de i^ic y de Château-Salins , 
sont les plus renommées. Le procédé pour 
laire le sel n’est paslemême partout. Ici, à 
l’aide d’une pompe que des chevaux font 
mouvoir , l’eau monte des puits profonds 
où la nature a caché les sources d’eau salée. 
Elle tombe dans un réservoir, d’où elle coule 
dans une sorte de cuve, sous laquelle brûle, 
pendant vingt-quatre heures, un grand feu, 
à raison de dix cordes de bols pour six pouces 
d’eau. Dans d’autres endroits , le sel se fait 
dans des bâtimens longs, disposés en forme- 
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de halle^. Dans le bas est un ivservoir, au-- 
dessus est un plancher percé à jour; au- 
dessus du 'plancher on entasse des fagots 
iusqu’o'U toit du bâtiment. L’eau , élevée à 
cette hauteur au moyen des pompes , tombe 
Çur ces fagots , et filtre à travers : l’air fait 
évaporer l’eau douce, et le sel tombe dans’ 
le réservoir. 

Le bailliage le plus étendu de -ce pays 
est celui de Saint - Diez. Cette ville est 
située dans un vallon agréable et fertile sur 
les bords de laMeurthe. Ses pâturages pas- 
sent pour êtreexcellens, etses envit'ons sont 
rians. La cathédrale de Saint-Diez est d’une 
antiquité imposante et respectable. 

Le bailliage de Bruyères, qui touche , du 
côté de l’orient, à celui dont je viens de par- 
ler, n’est pas d’une grande étendue. Le chef- 
lieu n’est qu’une petite ville. Le village de 
Champs en est éloigné d’une demi-lieue. On 
prétend que Charlemagne et son fils Louis le 
Débonnairey avaient un pillais , ety venaie nt 
souvent chasser. Plusieurs chartes et di- 
plômes de ces temps-lâ en sont datés. 

Le bailliage d’Epinal y confine du côté 
de l’orient. La ville de ce nom est la ville la 
plus considérable et la plus commerçante 
des Vosges. Cependant ou- n’y compte ua», 
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trois mille habitans. La Moselle la traverse. 

Au sud du bailliage d’Epinal est celui de 
Remiremotit , c’est le plus étendu du pays 
des Vosges, et un des plus vastes de toute 
lii Touraine. La Mcselle (]ui y prend sa 
source , y reçoit la Vologne et plusieurs 
grands ruis.seaux. La ville de Remiremont , 
située sur la rive gauclie de la Moselle, au 
milieu des montagnes dont le vallon est fer- 
tile, n’est pas bien grande , et doit son ori- 
gine à son abbaye de chanoinesses. 

A l’extrémité septentrionale du bailliage, 
est la terre ùc Fontenuis , qui appartenait 
a la maison de Croy, et l’on voit encore sur 
les cheminccs du château :■ J’aime qui /' 
m’aime , rive Croj. 

On remarque enfin dans ce bailliage trois 
endroits ranieux par leurs eaux minérales. 

Le premier est Plombières , à deux lieues 
de Reriiiremdnt ; il est situé au milieu des 
montagnes, dans un payssauvage et agreste, 
qui présente jwurtant quebpies points de 
vue-agréables.' Les differentes sources de ces 
eaux sont distinguées en chaudes, froides 
et savonneuses. Ces qualités les rendent pro- 
pres à guérir differentes sortesdetnaladies, 
ce qui fait qu’elfes «ont'très-fréquentées. 

Le second lieu connu par ses eaux est 
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le bourg de Bain, à trois lieues de Plom- î 
bières. Ces eaux avaient été long-temps 
abandonnées. Quand on a voulu recommen- 
cer.à en faire usage et travaillera dégager la 
source,on a irouvédes traces d’antiquité, qui 
ne laissent aucun lieu dedouter qu’elle n’ait 
étéconnue des Romains du temps d’Auguste. 

A sept lieues de Plombières, et à cinq 
de Remiremont est le village de Bussang, 
dont les eaux bnt une certaine réputation ; 
mais on les prend peu sur les lieux; on 
les transporte à Plombières même, où on^ 
les boit à la fin de chaque saison des eaux, 
parce qu’elles sont laxatives et purgatives. 

Au nord est le bailliage de Mirecourt: 
«ette ville, située sur la rivière du Melon, 
doit, dit-pn, s’appeler en latin, Mons Mer- 
curii , parce qu’il y avait anciennement un 
temple dédié à Mercure, mais on n’en voit 
aucun reste. Elle est petite , assez mal bâ- 
tie , et n’oifre aucun monument dignë de 
fixer l’attention. Ses environs sont assez 
cultivés. Son commerce consisteen dentelles, 
mais principalement en violons et en ces 
sortes d’orgues à cjlindre que les montreurs 
de lanternes magiques font entendre pen- 
dant les nuits. Le nombre prodigieux de 
violons.qui sortent des factures de Mire- 
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»MT oart . n’en prouve pas la bonne qualité. 
France. Jls soDt sans réputation parmi les virtuoses, 
et l’Italie, à cet égard, a conservé la pré* 
pondérance sur la France. 

En se promenant dans Mirecourt, l’après- 
dînée, on croirait que cette ville n’est ha- 
bitée que par dés femmes. Elles sont toutes 
à leur porte, occupées à tresser leurs den- 
telles sur des coussins ; tandis que les 
hommes, dans l’intérieur des maisons, tra- 
vaillent à la facture des instrumens de 
, musique. Cette habitude donne à cette villé 
une physionomie particulière. C’est dans 
un village de ce voisinage > nommé Cha- 
tnagne , que naquit Claude Gelée , fameux 
' peintre, connu sous le nom de Claude Cor- 
tain , qui a excellé dans .le paysage. 

Le bailliage de Lunéville , situé à l’orient 
de ce dernier, est d’une grande étendue j 
et traversé par quatre rivières qui sont la 
Mortagne , la Meurthe, la Verouse et le 
Saron. On prétend que cette ville est fort 
ancienne , et qu’elle tire son nom d’un 
temple de Diane, ou lat.une,([ui étaitpiacéô 
Sur la montagtie de Léomont , à peu de dis- 
tance de Lunéville ; on ne voit aucune trace 
de cet édifice ; mais on 'trouve à Léomont 
et aux environs, des médailles qui semblent 
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rihdîquer, et l’on montre encore une fon- 
taine qu’on dît av^ir été consacrée à Diane. 
L’église en était obscure et mal bâtie , lors- 
qu’en 174Ô, elle fut démolie et replacée au 
centre de la ville. L’édifice moderne est 
vaste et bien bâti, On y voit la sépultm’e 
de l’illustre marquise du Châtelet, morte 
à Lunéville en 1749., 

Le bailliage de Nanci , dont le district 
était autrefois bien plus étendu qu’il ne l’e^ 
aujourd’hui , est traversé par la Meurthe , 
resserré entre la Seille et la Moselle. La 
ville de Nanci , qui en est le cheWieu , est 
la capitale de la Lorraine. Elle est située 
sur la Meurthe, au pied d’une montagne, 
dans une plaine agréable et &4'tile,à dix 
lieues de Metz. Cette ville est au rang des 
belles cités de l’empire. C’est sous le règne 
de Léopold , et pendant le séjour que le 
roi Stanislas a fait en Lorraine , qu’elle a 
pris le degré de splendeur ‘où on fa voit 
aujourd’hui. 

Ce qué l’on appelle la Ville vieille, est 
un amas confus de maisons sans goût et 
sans achitecture , séparées par des, rues 
étroites, tortueuses et malsaines. C’est ce- 
pendant dans ce quartier que la> majeure 
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nai'tie des seigneurs lorrains avaient leurs 
hôtels; • 

Tout ce qu’on appelle Ville neuve k 
Nancy, est magnifique: les rues et les places 
y sont surtout de la plus grande majesté* 
Rien n’est plus élégant, plus frais, plus 
flatteur à l’œil que l’espèce de l'ue appelée 
la Carrière, qu’une allée d’arbres ombrage , 
que des hâtimens d’architecture uniforme 
prolongent, qu’un arc de triomphe'ouvre , 
que l’hôtel du gouvernemeut.termine , et 
d’où l’on' sort par deux colonnades, dont 
l’une communique à la ville vieille , et l’au- 
tre à une promenade dite la Pépinière, la 
plus belle que l’on puisse trouver dans l’en- 
ceinte d’une ville. 

La place royale est d’une beauté plus sé- 
vère : la maison commune , l’un des plus 
beaux édifices qu’il y ait en France, occupe 
l’une des faces. Les deux façades latérales, 
coupées dans, leur centre jiar deux rues . 
îmrhcn.ses., dont les extrémités aboutissent 
à deilx portes de la ville , bsîtles en arc de 
triomphe, forment quatre pavillons carrés. 
L’hôtel des douanes , celui de l’intendance, à 
celui de la comédie, et le quatrième, oc- y 
cnpé par des particuliers , composent ces ’ 
deux faces' latérales. La "‘face opposée à la 
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tttaîgon coirfm.ftrte^ formeé dfe‘-m^rsôttk ^— 
tinîfbrmes , m«« plu* tiassi»/ 'Ÿwowfe. 

voh- dans toute' 'Si fatTê dd'tHdrriphfe 
dont nous avons dëfà' p&flév qtiî' c6^ 

nique à la (^amère. Quatre 

^in le plus ûb^\» , acébibpa^nëës '^èe •‘fôli 
taines en bronzé et en V(x;ail^e«";r*&^pe^^ 
les quatre angle».-^^‘^'d«3 
• Les casernes sont t«a^îfiqaé«.,^iPIl6i4^tal 
ést beau , les’ portes di^s 
villè,'Su.-Cathtriné'tt Shi^térW^^êk 
d’un beau st^^le. Les autres édifiées",’ 'iëâ 
que les 'églises, par exemple , n’ont' riéà 
de remarquable, f^nci n’est pas du ùombré 
des villes anciennes. Avknt le douzièrne 
siècle elle n’était pas connue. Elle'’til-e‘soû 
origine |)remière d’un chiîteau appartenant 
à lin seigneur nommé Dm^uon .^^t acquis 
par,^iin duc de Lorraine, buccessivenleïit 
quelques maisons s’élevèrent autour de la 
maison, des ducs ; ifs firent 'bâtir'sur la 
^Meurtlie un pont que l’btî voit encore , et 
..qui ouvrit les communications avec la Lor- 
. raine allemande; et in.sensiblenient’ une 
-.ville se t()rma. La nécessité de, repousser là 
guerre la fit fortifier plusieurs fois, et plu* 
sieurs fois aussi la nécessité de conclure la 
paix , la fit démanteler; aujourd’hui'il ne 
Tome VI, 
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MMssIui reste plus pour défense que deux mau- 
Frâaee. vaises tpurs , appelées citadelles. Toute la 
ville neuve, et principalement le faubourg 
Saïnt-Pierre,qui cstd’une étendue immense, 
sont de la création de Stanislas. C’est au 
bout de ce faubourg , qu’on voit , dans 
une église, le mausolée de ce roi. C’est un 
chef-d’œuvre de Girardon. 

A trois quarts de lieues de Nanci, est la 
jyio^grange , qui était un petit, château ou 
inaison de plaisance , qu’avait fait bâtir 
Catherine de Bourbon , sœur de Henri IV , 
et première feminc du duc de Lorraine. 

Comme elle persista tou jours dans la religion 

protestante^ on la lui laissa exercer libre- 
ment dans cette retraite , qu’elle avait nom- 
mée Sans-Souci. En 1711 , le duc Léopold 
y fit bâtir un château plus considérable, 
mais qui n’a pas été achevé. Le roi Stanislas 
en a fait élever un autre en lySS, d’une 
médiocre grandeur et très-agréable , d’au- 
tant plus que la situation en est charmante. 

Le bailliage de Commercy , borné à l’oc- 
cident par le duché de Bar , est traversé par J’ • 
la Meuse. Le pajrs en général est riche. Il 
y a de grandes forêts , des étangs poisson-^, 
neux, des forges. 

l,a ville de Commercy tire son nom de 
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commarchia ^ c’est - à - dire, marche f 'ron - , 
tiete , parce qii’elfectivernent elle est entre 
la Lorraine et le Barrois, sur la rive gauche 
de la Meuse, dont le canal vient baigner les 
ftiurs de la ville et du château. A la mort 
de Léopold, arrivée en 1729,. Commercy lut 
assigné à la duchesse doutfirtèrei sa veuve', 
sœur du duc d’Orléans , régent du rojaümé 
de France, pour lui servir de douaire et 
d habitai ion, Cette princesse jouit en toute 
souveraineté de Comniercy , dont elle augj 
menfa et embellit encore le château, ainsi 
que la ville. Elle mourut en 1744: et le roi 
Stanislas en ayant alors pris possession, 
acheva de lârre un lieu de délités du château 
Jiaut et des environs/ i . < 

. Je ne lâis i(x mention du petit bmirg de 
Vignot i lermé, de murailles,- et situé'au 
pied d un coteau , àdroite de la Meuse, que 
parce (^u’il a donné naissance à Thiriat, qui 
construisit la tameuse digue du siège dé' la 
Bofhelle. V ■ -, , ■ 

, La ville de Poht-à-Mousson ,-si tuée sO'r la 
Mo.selle, tire son nom d’un pont qu’elle a 
«ur cette riviere , et de la montagne do 
Mousson.' (|ui la domine. Dans-son état le 
plus florissant, elle contenait just[u’à seize 
roiile habitans, mais elle n’en a pas à présent 
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I III I la moitié. Du reste elle a encore ses' àn^* 
Fiaace. cichoes murailles , flanquées de tours ; mai» 
à cela près, elle n’a jamais été bien forte , 
elle n’a pas été exposée à être rasée, comme 
tant d’autres villes de la Lorraine. ■ • 

' Laiaiontagne àe Mousson paraît avoir^été 
fameuse dans l’antiquité. Plusieurs mé- 
dailles , et quelques autrés^monumens que 
l’on trouve encore sur cette montagne très- 
élevée, et d’où l’on a une très -belle vue , 
prouvent qu’il y avait autrefois un' temple 
dédié à Jupiter. Depuis cette époque, il y 
â eu une forteresse ^ dont on voit encore les 

• ' »■ . • e 

ruines. " ' 

Non loin dePont-à-Mousson coulent trois 
fontaines d’eaux minérales, qu’on a chei'^ 
ché, en différens temps , à mettre en vogue. 

' Mais elles qe sont utiles qu’aux gens du pays, 

, qui en boivent pour^e guérir des fièvres 
intermittentes. ' ' 

Le duché de Bar faisait partie de la Lor*- 
raine. L’air y est un peu froid et épais, mais 
bon. C’est un pays mêlé de montagnes, de 
collines et de plaines. If y a, beaucoup de 
■bois, et d’excellens pâturages. II renferme 
aussi , en divers .endroits, des mines de fer 
et d’autres métaux. ' 

' .'..Bar jle-Due est une jolie ville , qui s’élève 


r ^ by G'.HjglC 



D E s V O Y. A G E S. 197 

- en amphithéâtre, et est arrosée par rOr/zc J, 
petite rivière qui descend de la Champagne, 
Elle est peuplée d’environ huit mille habi- 
tans. Des vestiges de monumens prouvent 
que les Romains ont été maîtres de ce pays. 
Si dans les conquêtes de Clovis il n’est point 
fait mention de Bar, c’est qu’il n’existait pas, 
-puisqu’il ne date que de l’origine de la troi- 
sième race. Les confitures de Bar-le-Duc sont 
un grand article de commerce de cettaville. 
C’est une de ces branches de l’industrie que 
l’Europe doit à la découverte du sucre. 
Avant celle de l'Amérique, on ne faisait 
usage que du miel. 

La ville duBarrois, la plus considérable 
après la capitale, est Ligny. Elle est agréa- 
blement située dans un béau vallon, sur la 
rive gauche de l’Ornain, bien bâtie, bien 
percée, entourée de murs , et renfermant 
près de deux mille habitans. L’église de 
Ligny offre un grand nombre d’anciens mo- 
uumens des 'seigneurs de Luxembourg 
cntreautresceuxd’Antoine de Luxembourg 
et de Marguerite de Savoie, son épouse, 
dont les figures sont d’albâtre et très-belles. 
Le grand maréchal de Luxembourg y est 
inhumé. 

A un quart de lieue de Bar-le-Duc est le 
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village de Longeville , qui donne son nônj 
Jfr*Moe. i un canton de vignes dont le vin est très- 
^stimé. • ' 

Naiân , h.vit\e lieue de Ligny, n'est à prér 
sent qu'un village. C’était , du temps des Ro- 
tpains, une ville considérable, nommée No" 
sium. Elle est marquée sur tous les anciens 
itinéraires. Quand (m Ibuille aux environs, 
on y trouve des médailles , des statues et 
d’autres monumens d’antiquité romaine. ' 
Nous n’avons Quitté Bar-le-Duc que pour 
nous rendre à Saint-Mihief. Cette ville est 
située sur la rive gauche de la Meuse , dans 
un vallon environné de montagnes. Elle a 
cinq à six' mille habitans. Son territoire est 
fertile en grains, en fourrages, et même 
en vins. ' t ^ 

En sortant de ce bailliage, du cAté du Uord- 
est , on entre dans celui de Bricy ,dont le 
chef-lieu, situé dans une gorge, entre plu- 
sieurs coteaux , est une ville ancienne, mais 
actuellement pe‘u considérable.' Il y a un 
château , autour duquel on prétend voir les 
traces d’un ancien cfamp romain. ' ’ 

Nous n’étions pas éloignés de Metz, où 
nous.voulions faire quelque séjour. Les |>rin- 
cipales rivières qui arrosent tout le pays dés 
trois évêchés sontda Meuse, la'MoseJle ^ 
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!a Meurtlie , l'Orne , la Sarre, la Seilie /etc. 

Le climat y est , en ge'ncral , assez temperé , Fnmo». 
mais plus froid que chaud , surtout vers Je 
nordj du côté des Ardennes. On fait mon* 
ter le nombre des habitans de cette petite 
province à deu^ cent quarante ou cinquante 
mille, 

Metz est comptée parmi les plus anciennet 
villes de l’Europe, C’est une des villes, sui- 
vant T’acZ/e, dans lesquelles les troupes rO'* 

ITjaines se réfugièrent / lorsqu’elles eurent 
été repoiissées. par les Bataves , que com- 
mandait un général, nommé Civilis « c*était 
au premier siècle de l’ère chrétienne. Quel- 
que temps après , les soldais de V itellius 
..massacrèrent quatre mille habitans de cet te 
ville , ce qui suppose qu’elle était grande et 
peuplée. Il est dit dansJa.notice.de l’em- 
pire, écrite à la fin du troisième siècle, 
qu’elle contenait des manulactures d’armes 
et d’habits propres aux troupe» romaines.^ 
ainsi/ qu’un lieu d’exercice pour les jeunes 
soldats f ce qui prouve qu’il avait, habi- 
tuellement- des légions qui y campaient et 
y logeaient, . . ' • V - 

Cette. ville était, au temps dont je parlj?.* 
entoui'ée de bonnes et fqrtes murailles, et 
aidait sept portes. Au milieu de son enecinto 
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rét^k, un temple dédié à Jupiter. Des îns- 
çriptions trouvées de nos jours, prouvent 
aussi qu’il y avait un temple dédié au 
dieu Sj^lvain , un autre à Apollon, un autre 
à Diane , un autre enlin dédié aux grandes 
Déesses ou Déesses mères. • 

On attribue à Drusus , neveu d’Auguste, 
la construction d’un superbe aqueduc dont 
on voit encore des débris à deux lieues de 
là, dans un endroi t nommé le 
Les arches avaient soixante pieds de haut, 
et cet aquçduc, parcourant un espace de 
terrain, de trois lieues , portait dans Metz 
les eaux de Gorze. 

On a trouvé aussi à Metz des restes do 
thermes ou bains publics, et de nos jours 
on s’est convaincu qu’il y avait eu autrefois 
un amphithéâtre. Plusieurs inscriptions et 
épitaphes ne laissent non plus aucun lieu 
de douter qu’il n’y eût dans, cette ville 
des magistrats de toute espèce , décemvirs, 
tribuns , prêteurs , prélèts , etc. 

Toutes les anciennes chroniques rap^ 
portent qu’en l’année 1874 , la ville de Metz 
fut atlligée d’une maladie épidémique d’une 
espèce singulière. On l’ajjpelait communé- 
ment la danse de St.-Jean. Ceux qui étaient 
attaqués de cette Irénésie, se mettaient 
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tout à coup à danser violemment , et vou- a 
laient forcer les autres à en faire/autant. 
On vit alors, dit la chronique de Metz, 
certains vers , qü’on attribue à Lemaire , 
toutes sortes de gens düjser : 

Le prêtre en faisant son service,' - ' 
Le juge séant en justice , 

Le laboureur en son labeur, 

Dansaient, sautaient, mais en douleur. 
Fût-ce en dormant j fût-ce en veillant , 
Fût-ce le pauvre ou le vaillant , 

Ou j)lus ou moins à J’aventure, 

Gr^nd fut le mal des créatures. 

Dans la ville il y eut des danseurs , 

Tant grands que petits, quinze cents. 

Comme la ville était en interdit, bien des 
gens crurent que c’était une possession du 
démon. Je ne dois pas oublier de dire ici 
qu’en i436,parut à Metz une fille ou femme, 
qui prétendait être la fameuse pucelle 
Jeanne d’Arc, que l’on croyait générale- 
ment avoir été brûlée à Rouen. La réalité 
de cette apparition est Un problème his- 
torique, non encore éclairci. Ce qu’il y a 
de sûr, c’est que cette pucelle, vraie ou 
prétendue, épousa. quelques années après 
un chevalier nommé Robert des. Armoises , 
avec lequel elle vint demeurer à Metz. ^ 
Cette ville,. peuplée d’environ trente-six 
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F5ËS5I» raille habitans, peut être regardée comme 
France, une ville de la France du second ordre. On 
y entre par sept portes, qui existaient déjà 
il 3 ^ a deux cents ans. Au seizième siècle , la 
ville était déjà uirc place très-Forte, puis- 
qu’elle résista à une grosse armée , com- 
mandée par Charles- Quint. Mais indépera 
dammenl de la citadelle , qui a été bâtie en 
• i56a, il y a depuis iy3o, une ville neuve 
entourée de fortifications : elle renferme 
de nouvelles églises, d’assez beaux bâti- 
niens, qui servent de pasernes et demagar 
sins, et un bêpital militaire. 

La cathédrale de Metz ne Fut finie , dan.s 
l’état où elle se trouve aujourd’hui , qu’en 
ihai. Elle a trois- cent soixante treize pieds 
de longueur, et cent trente trois de hau- 
teur, et citi(|uante de largeur. Tout l’édi- 
fice est soutenu par trente-quatre colonnes, 
de neuf’ pieds de diamètre : rarchitéciure , 
quoique gothique, en est belle et délicate. 
La voûie^du chœur, 8urlout, pa.‘«se])our être 
un morceau hardi. L’église e.st Fort claire, 
'■ quoique les vitrages soient peints. L’une des 
deux tours achevée en i38i , est toute de 
pierre, bien sculptée et percée à jour. Elle 
4 trois cent soixante-treize pieds de haut. 

- ‘Parmi les édifices modernes de Metz, on 
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admire celui du gouverniernent qui est- 
vaste noble et avantageusement situe. Le 
jardin qu'on nomme communément 
Bouflers , est public. 11 y a d’ailleurs dans 
cette ville des promenade.^ , les remparts 
étant bien plantés, ainsi que l’esplanade. 
L’intendance, bâtie en 1789 , et la salle des 
spectacles, commencée eo 1760, méritent 
l’attention 4es voyageurs. 

Le pays ou frontières de la Sàrre,a quel- 
ques lieues de Metz, ne contient d'intéres- 
sant que les deux villes de Sarrebonrg et 
de Sarre-Louis. La rivière de Sarre , qui 
prend sa source dans les montagnes des 
Vosges, sur les frontières d’Alsacé , a un 
assez long cours dans la Lon'aine , sans 
offrir sur ses bords / aucun lieu remar- 
quable, jusqu’à 'ce qu’on arrive à Sarre- 
Ixjurg , où elle n’est même pas encore ntb* 
vigable. ' 

Au sortir de cette ville , cette nvièrc 
passe dans la Lorraine allemande, à Fc~ 
nesirange , à Sarthe , où elle commence 
à être navigable,etarriveenfi'D à Sarre-Louis. 
Cette dernière 'place n’existait ‘ pas aû 
seizième siècle , car Louis XIY' n’en fit 
jeter les 'fondemens qu’en 1686. Elle -fut 
achevée en quatre qu cinq ané.Les premières 
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fortifications en furent dirigées par Choisy , 
habile ingénieur. On prétend que Louis XIV 
lui donna carte blanche, pour qu’il rendît 
cette place aussi forte qu’il serait possible, 
Choisj remplit parfaitement les vues du 
monarque. Le célèbre Vauban ne put qu’a* 
jouter quelques nouvelles pièces à celles 
qui rendaient déjà cette place redoutable. 
Elle est entourée d’un double fossé, et l’on 
peut même établir une inondation par-delà. 

Le Luxembourg français n’appartient à 
la France (|ue depuis le traité des Pyrénées. 
Le principal endroit de ce canton estThion- 
ville, petite ville sur le bord de la Moselle. 
La beauté de sa situation invita les rois 
d’Austi'asie à y faire souvent leur séjour 
dans un château dont il ne reste plus de 
%festiges. On y passe la Moselle sur un pont, 
à la tête duquel est un ouvrage à corne qui 
en défend l’entrée. Ce pont est de charpente 
sur des piles de pierre, parmi lesquelles il 
y en a qui sont éloignées de soixante pieds 
l’une de l’autre. On faisait venir des mon- 
tagnes des Vosges des poutres de sapin de 
cette longueur; mais la difficulté d’en trou- 
ver, et celle de les faire transporter, firent 
imaginer le secret de faire des poutres de 
'cette longueur de trois pièces de chêne. Ce 
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pont mdrite l’attention de ceux qui se con- 
naissent en me'canique. 

Montmédi , sur la rivière de Chier, est 
une place forme'e de deux differentes villes, 
la haute et la basse. Les dedans sont des plus 
irréguliers, les rues étroilés et mal. ali- 
gnées. L’enceinte est composée d’une mu- 
raille et de huit bastions qui sont du che- 
valier Deville. Elle est entourée d’un fossé, 
^ où sont placées six-demi-lunes , entre les- 
quelles on en trouve quelques-unes d’une 
bonne construction, et de l’invention du 
maréchal de Vauban. 

La petite ville de' Longwj Fut assurée à 
la France par les traités de Nimègue et de 
Riswick. Louis XIV la fit fortifier par le ma- 
réchal de Vauban , qui en fit une place tr ès- 
forte. Les rues sont droites et larges, et la 
place d’armes est entourée de beaux bdti- 
mens relatifs au service mih’taire. Dans le 
milieu est un puits d’une extrême profon- 
deur, qui fournit de l’eau à la garnison et 
aux habitans. Ces derniers sont au nombre 
de quinze cents seulement, et font quelque 
commerce fondé sur quelques manufac- 
tures de chapeaux et de bonneterie. 

En revenant sur nos pas-, nous avons v.ii 
Verdun, ville assise sur la*Meuse quî ht 
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traverse. Les îles que forme ce fleuve rea- 
rnmce. dehors charmans ; elle est an- 

cienne , et quoiqit'elle soit jolie, elle offre 
peu de m’onumens qui méritent Taitention 
du vojcigeur. Mais- on a trouvé dans les vil- 
lages Voisins , Sur la Meuse', des vestige» 
d’un camp romain , des sépulcres antiques» 
des rûédaillesdesempereurs Antonin-,Marc- 
Aurele, Posthume, Carus et Probus : enfin, 
des statues de divinités païennes, particu- 
lièrement de Sjlvain , dieu des forêts, et 
de Priape, dieu des jardins. 

On compte actuellement dans la ville de 
Verdun plus de huit mille habitans. L’an- 
cienne enceinte est composée de fortes u»u- 
railles, renforcées de grosses tours. Le ma- 
réchal de Vau ban augmenta les fortificati'ons,- 
tant de la ville que de la citadelle, et ren- 
dit l’une et l’autre assez fortes. Mais ces 
fortifications sont aujourd'hui fort négli- 
■ gées ; les remparts plantés d’arbres , sont 
dii moins une belle promenadev 

L’acte par lequel- les en la ns dé Louis le 
JDébonnaire partagèrent la monarchie fran- 
çaise , se passa à Verdun , et rend cette ville 
célèbre dans l’histoire. Son commerce côn- 
' siste dans quelques manufactures d’étoffes y 
principalement de serges» qui ont assez de 
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t^putation. Mais ce qui est encore plus re- ■ i 
ûommé, ce sont les confitures, les dragées Fwu««, 
et surtout les anis, dont il se fait des en- -, 
vois considérables dans toute l’Europe. Le 
territoiredes environsproduit uncsl grande 
quantité de vin, qu’on en recueille plus 
de vingt-cinq mille mesures j mais la con- 
sommation s’en fait dans le pays. 

Tout nous a présenté le môme intérêt ; 
c’est une jolie ville , située sur la Moselle, 
dans un vallon aussi agréable que fertile. 

Ceux qui lui donnent pour fondateur Tul- 
lus ttostiliiis , roi de Rome , ont été éga- 
rés ])ar la ressemblance de nom et le dé- 
sir de reculer l’antiquité de cette ville. Il 
est cependant très-certain qu’elle était, du 
temps de César, la capitale des Leuci , 
peuples Belges, dont le pays était vaste et 
étendu. Elle est nommée Tullo Ltucoruni , 
dans la notice des villes de l’empire, com- 
posée sous Honorius. 

Pendant tout le temps qu’elle resta sous 
la domination des Romains, elle fut régi* 
par des préteurs , gouverneurs ou préfets. 

Tout ce que l’on peut dire , c’est que Toul ^ 
est au nombre des villes dont l’origine s’est 
perdue dans la nuit des temps. Elle n’a 
point de qionumens dignes de fixer l’attea- 
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tion des voyageurs. Sa cathédrale est go“i]| 

i-raii8#. thiqiie , vaste , mais sans ornement, ni ma- 
jesté. C’est un énorme amas de pierres , et 
voilà tout. Au reste, on y compte en tout 
environ six mille habltans. Le commerce y 
consiste principalement en toiles. 

Une petite partie du Toulols touche à 
la Champagne , et c’est par là que je suis 
entré dans cette dernière province. La pre- 
mière ville de Champagne , dont César fasse 
mention dans ses commentaires, c’est Lan- 
gres ; ce grand conquérant l’assiégea et la 
prit. Dès qu’elle lui fut soumise, il la traita 
^ bien ; et l’on a trouvé au dix-septième siè- 
cle , une statue de marbre blanc que les 
Langrols lui firent ériger. A l’exemple de 
Langres, Reims se rendit au vainqueur. Les 
Romains firent de ces deux villes deux 
points d’appui- qui leur aidèrent à conqué- 
rir le reste des Gaules. Ils j joignirent en- 
suite Troyes et Châlons; ce furent là les 
premières métropoles. 

1 Quand les Barbares voulurent, à leur 
tour, chasser les Romains des Gaules, ce 
^ fut aussi par la Chamj)agne qu’ils y péné- 
trèrent. Il se donna plusieurs batailles, 
dont l’une près de Langrés, squs le règne 
de Constantin , et dans laquelle les Alle- 
mands 
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„ ftaândsetles Bourguignons furent repoussés. 

Quoique le climat de la Champagne soit Fraace. 
[ ün peu plus froid que tempéré , on peut 
cependant dire, qu’en général , il est doux. 

Le terrain uni offre de vastes plaines, et 
quelques montagnes seulement qui sont 
peu considérables. Il est très-abondant en 
bois , en pâturages , et en excellens vins 
rouges et blancs. On prétend que les meil- 
leures vignes , surtout celles de la délicieuse 
côte de Rheims , sont originaires de l’Her- 
I mitage, en Dauphiné; le cardinal de Tour- 
I non ayant fait présent aux habitans de cette 
ville , de plusieurs milliers de ceps de ce 
plant. 

Les Champenois sont doux, civils, labo- 
rieux, bons soldats. Les accuser d’être sim- 
ples, c’est confondre, bien à tort, la sim- 
plicité avec la franchise, la candeur et la 
bonté de caractère. 

■ Ce pays a d’autant plus besoin de com- 
munications faciles, que la qualité des pro- 
ductions qui pourraient l’enrichir”^ est pe- 
sante et^d’un transport difficile et dispen- * 
dieux. Des bois de la plus belle et de la 
meilleure qualité , des mines de fer consi- 
dérables, et des carrières doù l’on extrait 
I un nombre prodigieux de meules de mou- 
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lins, voilà ce qui ferait entrer des somme» / 
Fiance, immenses dans son sein, si l’on ouvrait des 
canaux qui fissent parvenir, les uns aux 
villes , et les autres dans les parties de la 
France où l’on est forcé de se les procurer 
à grands frais , sans aucun avantage pour 
le sol qui les fournit, puisque les dépenses 
•du transport absorbent les deux tiers du 
bénéfice. * 

On y recueille également d’excellens 
grains, des chanvres, des pois, des laines^ 
des vins; mais ceux du Bassigni, où nous- 
sommes entrés, sont de la moindre qualité. 
Chaumont en est le chefMieu. Cette ville 
* est peu ancienne. Elle fut d’abord une mai- 

son de plaisance des anciens comtes de 
Champagne , et portait le nom de Haute» 
Feuille. Louis XII la fit entourer de mu- 
railles; François !.«*■ et Henri II y ajoutèrent ' 

quelques bastions et un large fossé. Mais^ 
de toutes ces défenses, il ne reste plus que 
quelques ruines , et Chaumont est main- j 
tenant une ville ouverte. 

Située sur une hauteur , entre la petite j 
ïtivière de la Suize et la Marne , elle se pré- 
sente agréabletnent à l’ceil , et se dessine , 
en amphithéâtre sur le penchant de la col- , 
line. Ses rues sont étroites , et elle nest^ 
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pas agréablement bâtie; mais elle jouît d’un 
air pur et salubre , et ses deliors sont rians. 
Peu d’édifices s’y présentent à la curiosité, 
si l’on en excepte l’église des Carmélites, 
dont le portail serait plus remarquable, 
s’il était moins surchargé d’ornemens. Son 
commerce consiste surtout en toiles qui 
jouissent d’une sorte de célébrité. On y 
fabrique aussi beaucoup de gants de laine 
et de fil, de la bonneterie de tout genre» 
11 se tient tous les ans à Chaumont, ainsi 
que dans toutes les autres villes de la Cham- 
pagne , plusieurs foires qui étaient autre- 
fois en si grand nombre , que l’on disait 
proverbialement d’un homme \ Il connaît 
tontes les foires de Champagne , pour ex- 
primer qu’il savait tout ce qu’on peut sa- 
voir. 

A quelques lieues de Chaumont , et sur les 
Frontières du Toulois, est la petite ville de 
Vaucouleurs , remarcjuable par sa situation 
sur la Meuse , dans une charmante vallée 
parsemée de fleurs, dentelle tire son nom. 
La principale occupation des habitans est 
d’élever des bestiaux dans les belles prai- 
ries des environs. C’est la patrie de Delisle, 
père du savant géographe de ce nom, et du 
• V O % 
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— — célèbre astronome, qui a été en Russie fon* 
France, dcr un observatolrc. 

Nous avons fait peu de séjour à Chau* 
mont, etLangres nous promettait plus d’ob- 
Servations à faire. L’origine de celle-ci se 
perd dans la nuit des temps. Les murailles 
èt les fortifications les plus anciennes que 
l’on voit à Langres , sont du quatorzième 
siècle. On lit encore sur un vieux boulevard, 
-situé près de la porte Saint- For jeu ^ ces 
quatre vers : - - ■ 

L*an mil trois cent deux et soixante 
On fit la muraille présente , 

Pour la doutance de la guerre 
J Entre la France et l’Angleterre. 

Langres est bâtie sur une éminence , et 
jouit de l’air le plus pur. Le peuple de cette 
ville est actif et industrieux; il a perfec- 
tionné la coutellerie, et les ciseauxde Lan- 
gres sont renommés. 

L’église nous a surpris par la beauté et 
la singularité de son architecture; son élé- 
vation est prodigieuse ; le vaisseau est im- 
mense , mais l’on .y désirerait avec raison 
plus de jour ; c’est le defaut de pres- 
que toutes les églises gothiques. L’architec- 
ture du chœur est très-belle, mais très-an- 
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vienne- et très-singulière. On croit qùe les ^— i 
colonnes sont des restes d'un temple païen , France, 
qui avait été élevé en cette endroit. Ces co- 
lonnes , de deux pieds de diamètre , dont les 
fuseaux supportent une frise en feuillages , 
offrent un groupe d’architecture , dont la 
hardiesse étonne et charme tout-à-la-foisv 
Sous un tombeau de bronze qui est devant 
le grand autel , ont été enterrés , dit-on , 
les corps de trois compagnons de Daniel , 
miraculeusement préservés du feu de la four- 
naise ardente où les avait fait Jeter Nabu- 
chodonosor , et envoyés , ajoute- t-on, au 
comte de Langres, l’an 490, par Enon l’Isau- 
l’ien , empereur de Constantinople. C’est ce 
que nous apprend l’épitaphe deces trois Israé- 
lites, gravée sur un pilier à côté de ce grand 
autel. Une lampe et deux chandeliers d’ar- 
gent , d’une grandeur extraordinaire , sont 
garnis de cierges , qui brûlent ‘jour et nuit 
devant ce tombeau. 

A six lieues de Langres ,.et environ deux 
de la source de la Meuse , sont les fameuses 
eaux minérales de Bourt^ine-les-Bains •. 
on prétend qu’elles étaient connues du temps 
des Romains, et l’on a déterré une inscrip- 
tion qui semble l’indiquer. Ces eaux sont 
sulfureures, bitumineuses et ferrugineuses; 
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assssB elles sont très-chaudes k leur source j on le» 
France, prend tant en boisson qu’en bain et douche. 
Elles sontexcellente.s pour dissiper les suites 
de la paralj^sie, et donner du ressort et du 
jeu aux fibres. 

Nous avons vu Joinville, ville où naquit 
le Sire de Joinville , dont les écrits sont si 
intéressans par leur candeur , leur bon-i 
hommte et leur naïve vérité. Elle est située 
sur la rivière de Marne , qui coule au pied 
d’une hauteur, sur laquelle est le vaste et 
magnifique château où les ducs de Guise se 
plaisaient beaucoup i et qu’ils venaient sou-* 
vent habiter. G’est > dit-on, dans cechâieau' 
que fut conclue , en 1684 , la fameuse ligue 
qui mit la France à deux doigts de sa perte. 

' Cette ville renferme environ quatre mille 
babitans. Son territoire est Fertile en assez 
bon vin. On y fabrique des .serges et de& 
toiles; mais la production la plus considé-- 
rable consiste en mines de Fer, qui donnent 
de l’ouvrage à un grand nombre de forges, 

La ville la pl\^ remarquable après Join- 
ville est celle de Fas^i. Elle est pi'incipa- 
lement connue par le fameux massacre qui 
s’y fit , en i56i , entre les gens du duc de 
Guise , qui revenaient de Joinville » et lei 
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calvinistes qui tenaient leur prêche. Ce fut 
le signal de la guerre civile. 

On ne se doutait pas pendant le'coursdes 
seizième et dix-sejrtième siècles,qu’ilj avait, 
à l’extrémité de l’élection de Vitri , et sur 
les frontières de celle de Joinville, une an- 
cienne ville, bâtie par les Gaulois, occu- 
pée par les Romains depuis qu’ils furent 
maîtres des Gaules; décorée par ceux-ci de 
nouveaux bâtimens, et k laquelle aboutis- 
saient de grands chemins qui conduisaient 
dans les différentes parties de la Gaule cel- 
tique et de la Belgique. Ce n’est qu’en 177s 
que M.Grignon, maître des forges à Baij^ard, 
lit cette découverte en faisant travailler 
sur une montagne appelée le Catelct , 
située fort près de la Marne, et dominant 
sur un lieu que l’on nomme Gourson. Les 
gens du pays lui dirent qu’il avait existé 
autrefois une ville qui portait le nom de 
Gorse , et plus anciennement encore , une 
autre ville , où tout au moins un château, 
dont on voyait quelques traces au haut de 
la montagne. M. Grignon ayant fait ces pre- 
mières découvertes, les communiquai l’aca- 
démie des belles-lettres , qui jugea qu’elles 
devaient être suivies. 

Le gouvernement ordonna qu’on fît, eu 
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' cet endroit, des fouilles très-conside'rables; 

Frajice, çg exécuté dans l’étendue de près de 

cinq mille toises carrées. Ces fouilles ne fu- 
rent pas, à beaucoup près, aussi profondes 
que les fameuses fouilles à'Iierculanum\ 
mais il en résulta à peu près les mêmes con- 
naissances , c’est-à-dire, celles de onze rues, / 
bien alignées et bien bâties, et qui avaient 
quinze à vingt pieds de largeur, ainsi que 
celles de plusieurs places, de huit temples 
et de bains publics assez vastes, puisqu’ils 
étaient supportés par cent quarante-quatre 
piliers. La plus grande partie de ces monu-i 
mens étaient ruinés; mais pn trouva dans 
quatre-vingt-dix maisons des meubles et des 
ustensiles de toute espèce, à l’usage des 
Gaulois et des Romains. Il y avait aussi des 
marbres précieux, restes d’anciennes mo- 
saïques ; des statues, des divinités payçnnes, 
enfin beaucoup 'de médailles d’argent , de 
grand et petit bronze des empereurs ro- 
mai ns, depuis César j usqu’à Cons tan ti n . Mais 
on n’j^ trouva aucun monument du tepips dit 
christianisme. 

Le plan , les dessins et les gravures de 
ces fouilles , ayant été envoyés à Paris , ainsi 
qu’une partie de leur produit, ont été le su- 
jet de plusieurs dissertations, danslesij|uel les 


D ; ■ by Google 


I 

D ïî s VOYAGES. 217 
0 n examinait quelle pouvait être celte au- 
cienne ville. On s’est d’abord imagine que 
ce pouvait être la fameuse Alexiæ , dont 
César avait fait le siège. Mais tout prouve 
que cette assertion est fausse, pui^u’on sait 
que Gengentorix se renferma dans Alise , 
avec une garnison de quatre-vingt mille 
hommes , outre les habitans. D’ailleurs un 
si grand nombre d’hommes ne tiendrait pas 
sur le plateau du Cate/ef , qui n’a que deux 
mille deux cents piedsde longueur, sur seize 
cents de largeur. 

Il est bien plus vraisemblable que cette 
ville est Nouioma^us Vadicassium , dont • 
parle Ptolomée , puisque les peuples des en- 
virons étaient les Vadicasses, dont la ville de 
Vassj passe aujourd’hui pour avoir été la ca- 
pitale. Mais était-ce un simple château ou U ne 
ville ?I1 paraît constant que c’était une ville, 
vu’ son étendue, les temples et les bains pu- 
^)lics qui s’y trouvent. Mais quand fut - elle 
construite par les Gaulois ? à quelle époque 
les Romains s’en emparèrent-ils? dans quel 
temps fut-elle détruite ou abandonnée ? c’est 
çc que tous les historiens nous laissent igno- 
rer. On peut seulement conjecturer qu’elle 
fut l’uinéo peu après le règne de Constantin. 
Apparemment qu’cllç fut la proie des Bar- 

» 
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— — hares ^ lors de leurs premières irruptions 
fwnoe. dans les Gaules , au quatrième siècle.' 

11 parait que Bar-sur-Auhe où nous nous 
sommes rendus en quittant Joinville, était, 
dans le quatorzième siècle, une ville riche et 
commerçante. Il j avait quatre grands quar- 
tiers pour les marchands de différentes na- 
tions, et les Juifs y avaient un canton sé- 
paré et une synagogue. 

Cette ville, qui renferme environ quatre 
mille habitans, est entourée de murailles, 
et a eu autrefois des fortiffcations considé- 
rables. Sa situation est Sur la rivière d’Aube , 
au pied d’une montagne , sur laquelle on 
voit les ruines d’un ancien châteap , qu*on 
dit avoir été détruit par les Vandales ; mais 
]orsqu*on est monté au sommet le plus es- 
carpé , on trouve encore d’autres ruines, 
et la tradition du' pays v6ut que ce soit celle 
d’une ville, nommée Florence y qui existait 
du temps des Romains , alors maîtres du 
pays. " 

C’est dans les environs qu’est située l’ab- 
baye de Clairvaux , sur la rivièré d’Aube. 
Elle fut fondée en 1 1 15, darts un désert af- 
freux, que l’on appelait le VaV-d’^Absinthe. 
Saint->Bernard en fut le premier abbé, y 
ayant été env<^é par l’abbé de Citeaux, ave« 
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douze moines J qui défrichèrent ce lieu épou- 
vantable , -après y avoir bâti d’abord de pe- 
tites huttes ou cellules séparées , et une 
chapelle en bois , qui sont devenues par la 
suite un magnifique monastère, et une su- 
perbe église. Cependant , en entrant dans 
cette vallée,. au milieu des montagnes et 
des bois , on éprouve encore une. horreur 
religieuse qui rappelle son premier état. 

Le réfectoire est d’une très,-grande éten- 
due , et , à celté occasion , je ne , dois pas 
oublier la iàraeuse tonne ou cuve de Clair- 
vaux ; elle est dans le goût de ce qu’on ap- 
pelle en Allemagne C’est un bâti- 

ment plutôt qu’un tonneau j car il contient 
plus de. huit cents mulds de yin , qui sont 
conduits de quatre grands pressoirs par des 
canaux pratiqués à cet edèt. Indépendam- 
ment de cette énorme tonne , ily en a quatre 
autres qui contiennent depuis cent jusqu’à 
quatre cents tonneaux. ^ 

En faisant un léger détour, nous avons pris 
le chemin qui pctus a conduits à Tonnerre , 
si connu par la quantité de vin qu’on ref 
cueille dans son territoire. Dans un de ses 
faubourgs., on' voit une source d’eau si' 
abondante , qu’à vingt toises de là , on la 
passe sur un pont de pierre de deux arches; 
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elle fait tourner plusieurs moulins et se 
jeiiedans l’Armançon. 

Le beau château Ancy-lc-Franc , bâtl^ 
au seizième siècle , par Antoine de Cler- 
mont-Tonnerre , est à trois lieues de cette 
ville. On y voit des peintures à fresque de 
Nieolo, peintre italien, élève du P/-//warïce, 
qui , sous François I.®'' , travailla long-tenaps 
au château de Fontainebleau. 

A moins de deux lieues de Tonnerre , est 
la petite ville de Chablis, située dans un 
canton renommé à cause de U bonté de ses 
vins blancs. , - 

A quelque distance, du côte de la Cham- 
pagne propre, sept trois bourgs, appelés 
Ricey, considérables et fertiles , et peuplés 
ensemble de plus de deux mille babitans,^ 
presque tous vignerons. Au reste , ces ha- 
bitans sont vêtus d’une manière ‘diRerenta 
de celle des Boui^uignons et des Champe- 
nois leurs voisins. Il y a aussi dans leur lan- 
gage des diRérences remarquables; car, , 
quoique le fond soit fratiçais, indépen-. 
dammeot de ce qu’on appelle le patois 
des Bourguignons ou des Champenois , ils 
usent de certaines expressions tout à fait 
inconnues dans le reste du. pays. On croit 
que ces mots sont allemands ou' bavarois » 
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<;t ï’ûn prétend que vers l’an 800, une co- i^— ^ 

Jonîe d’Allemands vint s’établir dans ce Frauc*. 
canton, qu’ils trouvèrent d’autant plus 
'agréable , que les environs de Riceÿ res- 
semblent beaucoup au pays de Ricej' , qui 
i est montueux, mais fertile. 

Nous n’étions pas éloignés de Sens. Les 
peuples et le ]>ays Sénonois sont très-an- 
ciens. Les babilans de cotte partie des Gau- 
les eurent la plus grande part aux conquêtes 
des Gaulois en Grèce et en Italie. Ils furent 
jusqu aux portes de Rome mêtne vers l’an 
•388 avant J. C, s’emparèrent de cette ville ^ 
et la livrèrent aux flamme^/etau pillage. :- 
Les Sénonois qui étaient restés dans les ' 

Gaules donnèrent bien de la peine à Cé- 
sar., lorsque celui-ci entreprit la conquête 
de - leur pajs. Il fut obligé d’assiéger leur 
yîHe i ce ne fUt qu’après un long siège -, • 

detns lequelCésar lui-même pensa être pris 
par les, assiégés, que la ville capitula. ■ 

» De nos jours on a trouvé à Sens des ins- 
- criptions quiprouvent qu’jl jàvait un temple 
dédié à Vesta; un autre eni’honneurd’ Au- 
guste , avec des prêtres, ou flaminés pour ' 

les desservir. On voit aussi, à une petite 
di.stance des murs, les restes d’un amphi-t 
iliéâtre.! . ' ••.• •’ • >1 • • 
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■agsSM Cette ville de Sens est situee au confluent 
France, des Hvières d’Yonne et de Vanne. Cette 

dernière remplit d’eau les fosses de la ville, ] 
et fournit prescpi’à toutes les rues de petits | 
ruisseaux qui les lavent et servent aux ha- 
bitans pour differens usages. La cathédrale 
est très-ancienne. Depuis deux cents ans 
on a fait de grands cmbellissemens dans 
l’intérieur de cette église. 

Cette ville jKJurrait être assez commer- 
çante , étant située , comme je l’ai déjà dit, • ; 
sur l’Yonne qui va se jeter dans la Seine, 
et jetant arrosée par la petite- rivière de 
Vanne, qui pj^rrait servir à dès-manu- 
factures.' V ; ' ■ ^ • 

. En partant de Sens , nous avons parcouru 
la basse Champagne, où l’on ne compte que 
deux villes , Trpyes et Châlops. Lqs mu- 
railles de Troues sont simples. On prétend 
qu’elle contenait autrefois cinquante mille 
âmes; il. n’en reste plus que quinze mllie< 

La rai'eté des pierres de construction , et 
la mauvaise quali té de celles que l’oii trouve 
dans ses environs, trop û'iabjes pour qu’on 
les puisse mcttreen oeuvre,oflt privéTrojes 
des beaux rhonunaens dont les villes tirent 
Icuréclat.ËlleestentièremeDt construite en 
bois. L’ordonnance de ses maisons , dont en 
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gênerai les étages augmentent de saillies 
extérieures, à mesure qu’ils se multiplient, 
redouble l’obscurité des rues , beaucoup 
trop étroites pour la voie publique; et cet 
inconvénient donne un coup d’œil désagréa- 
ble à cette grande ville. 

Les églises de Saint-Urbain et de Saint- 
Jean sont les seules qui méritent quelque 
attention ; la première, par une délicatesse 
rare dans son architecture gothique ; la se- 
conde, par un superbe tableau de Mignard, 
placé sur le maître autel.* 

Le peuple est nombreux à Trojes; il est 
laborieux et peu riche. Quoique son com-^ 
merce soit p^u considérable aujourdhui , il 
fut long-temps beaucoup plus florissant que 
nous ne le voyons. Les comtes de Champa- 
gne y firent presque constamment leur sé- 
jour, et ^eur préséance y concentrait plus 
de luxe , et conséquemment plus d’industrie 
individuelle. Cela ne prouve pas qu’elle fût 
plus riche, mais simplement qu’elle jouissait 
de plus d’éclat. Un de ces comtes , pour la 
commodité des manufactures , y fit cons- 
truire ces canaux par où l’eau de la Seine 
circule avec facilité. Cette eau de la Seine , 
si bonne à boire à Paris , n’a pas ici la même 
propriété , et ce défaut d’eaux salubres , 
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— n’est pas un des moindres inconvëniens d<S 
France, sa Situation. Les eaux de puits j sont mau*. 
vaises, d’une crudité qui les rend mêmd 
dangereuses, et dont le vice est l’origine, 
des humeurs froides, assez communes dans 
ce pajs-ci. Si les eaux de là Seine - 

sont pas aussi saines qu’ailleursV elles j j 
!<mt une propriété heureuse , celle 'de 
dégorger parfàitement les étoffes , et d’être 
excellentes pour la teinture des laines, des 
soies et des fils , et‘de tannfer les cuirs aussi 
bien que ceux d’Hongrie. La majeure par- 
tie de ses manufactures consiste maintenant 
en toi les'de coton de tous les genres, et eil 
fabriques d’épingles dont elle fait un très- 
grand débit. Les vins que fournit son ter- 
ritoire , quoique d’une qualité moindre que 
ceux des autres cantonsde laChampagne , ne 
sont pas sans estime. Ses fruits etses légumes 
jouissent aussi d’une sorte de réputation. 

-rr En sortant de Troyes , nous avons été 

porter une offrande sur le tombeau de cet 
homme célèbre dont le Paraclet renferme 
les restes, et où les souvenirs de la ten- 
dresse furent les fondateurs de l’asiiè delà 
. piété. Telle fut l’origine de cette abbâje, 
où le’ torhbeau de l’amalite et de l’amant 
se voit encore. Le, monument qu’on y re- 
marque , 
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marque, est placé sur le mausolée d’Abai- V 
lard. Il est du temps même de cet homme F«noe. 
célèbre , et la grossièreté du ciseau ne laisse 
aucun doute à oet égard,' sont trois fi- 
,/gures infbrtoes taillées dins le, mêraé bloc; 
et qu Abiilafd' avait fàlt iaîre pour réiidrè 
sensible l'idée qu'il se faisait de U Trinité. 

C’est so^ lesarcophage qui Wt dç piédestal 
ces figures , que reposent les; céA*ites 
d’Abailard. L’épitaplie qu’oq’ nëTît]^iis*,{jÜfc - 
difficilement, est de Pierre ’Vénéi^ablë. . 

A côte de ce tombeau , une simple 'piétré 
sép^lchrale couvre lés restes d’HeloïseV'éî ' 
plus d’une ame sehsibleèst venue répandre ^ 

des larmes sur ces restes ihanimés. i ‘ 
Nogent-sur-Seine esrassez près'dü Pâral 
clet. C'est une petite villé , dans toute' la 
force du ternie. C’est là qüe la Seine com- 
mence tV être navigable. '-‘'/.(J 

En tournant a notre droite et regagnant -, 

les rivag-es dé l’Aube., nous avons traversé 
un pajs assez aride, pour nous rendre à 
Châlpns. Cette ville, située sur la Marnei 
tire son nom des champs longs ou campa* ^ 
gne$vastesqui 1 entourent. Quoique grande, 
elle est mal bâtie, ses rues sont étroites ; 
beaucoup de ses maisons sont en bois et les 
places sont peu régulières. II ^ a cependant 
Tome VI. p 
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quelques ëdilîces publics dignes d’attention, 
et sa maison-de-ville ne manque ni de goût 
ni degrâce. Maisce qui flatte vraiment l’œil 
de l’étranger , c’est une promenade , la plus 
belle peut-être que possède aucune ville 
de France. On la nomme le Jard. Les allées 
en sont magnifiques pour la longueur et 
la beauté des arbres. Le dessin des dilFérens 
quinconces, élégant etvarié,etle soinqu’on 
apporte à son entretien, ajoute un charme 
au plaisir que l’on goûte à la parcourir. Le 
Nau et la Marne l’embellissent encore, et 
leur onde fugitive n’abandonne qu’à regret 
ce lieu dont la fraîcheur et la teinte roman- 
tique rappellent ce que la fable nous dé- 
crit des jardins des féeries. 

On voyait encore, au seizième siècle, dans 
cette promenade du Jard, une chaire de 
pierre de taillé,danslaquelleon prétend que 
prêcha, environ l’an 15146, St. Bernard, de- 
vant le pape Eugène III , le roi Louis le jeune 
et une multitude infinie de peuple ; et cette 
prédication détei'mina le monarque à j>artir 
pçur la croisade. Ce monument lut détruit 
en 1681 , au grand regret des habitans de 
Châlons. 

La cathédrale est gothique , mais grande 
et passablement claire. Le jubé est su* 
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perbe , le chœur et le grand autel sont 
ornés de marbres de differentes couleurs, 
qui font un très-bél effet. 

Cette ville renferme douzeià treize atille 
habitans. Son commerce est assez considé- 
rable en toiles de lin ef de chanvre , eo 
étamines et en serges : mais ce sont surtout 
ses tanneriésqui occupent un grand nombre 
d’ouvriers. 

Non loin de Châlons , en parcourant les 
plaines dont la monotonie répand dans l’ame 
une mélancolie involontaire, nous arrivâ- 
mes au, village de Fîmes , où nous apprîmes 
qu'il avait été le berceau de, la fameuse Dé- 
couvreur. Nous avons continué notrç route 
jusqu'à Vi.trî-lt-’F ranç/ais. Cette ville, re- 
bâtie par François 1er. ^ est carrée ; ses rues 
sont larges, sesplaces agréabl es, ses bâti mens 
publics d’un assez bon style , et ses maisons 
assez uniformes. Elle n’est pas extrêmement 
peuplée. Il y a'.çependant quelques manu* 
factures. Ses environs sont, charmans. 

Cette route nous a conduits à Rhci^s, si- 
tuée sur la rivière, de Vesle, et certaine- 
^ment une des plus anciennes villes des 
Gaules, où l’on voit des monumens4rès- 
dignes de la çuriosité et de l’attenlion 
des voyageurs.' La plus précieuse de c.es 

P a 
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UN II anfîqiiités est auprès de la porte de Mars: 
Fraocÿ. c’est ' uti ^ai'c de triomphe prèsque entier 
encore , qui , s’il n’est pas du temps de Cé- 
sar, est au moins de celui de Julien. Les 
colonnes et les bas-reliefs qu’on y remarque 
«ont très-estimes , quoiqu’il paraisse qu’ils 
aient été fait® de dilférens morceaux plus 
anciens, et que l’ensemble n’en soit pas bien 
régulier. Les ruines d’un amphithéâtre et 
le tombeau de Jot>in, général de là cava- 
lerie romaine , ne déparent point, par leur 
antique majesté , l’élégance plus moderne 
des édifices de Rheitns. Il y a de belles pro- 
menades , ainsi que de belles fontaines dont 
l’eau est amenée par des aqueducs ^.-ons- 
truirs aux frais de M. Godinot, chanoine 
de la cathédrale, ‘dont lé nom n’est pas assez 
connu, et inérite la reconnaissance de la 
postéHté; ' ' 

” Nous âvotis vu ce portail de Rhcifns tant 
vanté, -et qui mérite efiëctivement de l’être 
par sa hardiesse et la bizarrerie, de son aV- 
ciii lecture. C’est un des morceaux gotlîiq’ues 
les plus éstimés. La'rèse eh'vitrage que l’on 
voit au-de^us des trois portes colossales par 
' cyviî’ofi entre dans l’édihce> paraît incroyable 
par l’exirêrne délicatesse de sa découpure. 
' L’art a été de placer l’objet h une distance 
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assez enlevée pour ce.t' effet; car, de prèi? ,» 
les pierres qui composent celle découpuré 
paraissent et sont ve'ritablement des masses 
énormes. .. . ■* 

Leglise de St.-Remi est belle et grande, 
'mais obscure. On y voit le magnifique tom- 
beau ^de St. Remi , aux. deux côlés sont em 
lerre's, dit-on, le roi Carloi'uan , frère de 
(Charlemagne, et deux rois descendans t3e 
cet empereur, ün effet d’équilibre nous a 
amusés un instant. (C’est un pilier' de l’é- 
glise St.-Nicaisè^qu’un^ip.ouyfement sensible 
d’oscillation ébranle, lorsqu’on -son ne une 
certainecloèhequel’on nomme \a.CharIotte. 

Cette villecontientyingt-clnq millfcames; 
ses rues sont larges. Il s’y fait un assez grand 
commerce qui consiste principalement dans 


ses vins et d^ns le produit des lujuibreuses 
manufactures qui y sont établies.- , . 

En quittant Rheims , nous awns vu 
Épernai , Dormans et Sezanne , petites villes 
jolies , assez j^aies , et 4ont les vins déli- 
cieux font l’unique richesse. Un savant du 
dixième siècle a rendu Épernai célèbre : 
ce fut Flodoard , l’iiislorien de la Cham- 
pagne , esfimé par, J es savans pour la ^fidé- 


lité des faits et des.dates. • ■ 

. C’est à Épernai que se trouvé la cote U 


France. * 
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w— — ^ plus fatneusç de Champagne : c’ést sur 
‘ Fiance, fcette çôte que se trouvent les vins SAï , 
à’Haui’iUers , de Pierry , etc. Henri IV.. fit 
le siège de cette ville pendant la ligue, et 
y perdit uti de ses plus grands capitaines , 
le maréchal de Biron , père de celui qu’il fit 
décapiter: ils examinaient ensembleles tra- 
vaux du siège: Henri IV s’appuyait sur 
l’épaule de Biron. tJn coup de canon em- 
• porte le maréchîd de Biron , et le bon Henri 
IV de dire : Ventre saingris , je Vai échap- 
pé belle. Biroii justifia Sa devise, moriar ^ 
sed iri armis. . i ' ’ 

Ëpernai fut donné aux ducs de Bouillon , 
comme Dornjahs le fut aucomte deBroglio , 
par Louis IV. Dbrmans est plutôt un joli 
bourg qu’une ville. Charles V , surnommé 
le Sage , eut le bon esprit d’y chercher le 
mérite dans les deux fils d’un-propureux'. 
Ils prirent le nom de Dox’mahs, de leur 
Ville natale. L’aîné et le cadet furent chfin- 
celiers de France, mais l’aîné fut de plus 
cardinal. ' 

' Vertus , que nous avbns vu en C}uittant 
Dormans, est une petite ville très-ancienne : 
nous avons été à quelques centaines de pas 
defce lieu, examiner, sur une éminence, 
des ruines d’uU vieiix château dont l’épais- 
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seur et Féle'vation des, pans dç murailles 
crjcore debout , ne laissent pas douter que France, 
ce rie fût une place importante. Maïs a xjui 
appartenait-elle ? qui l’avait fait bâtir ? c’est 
ce que l’histoire laisse ignorer, et ce que 
la tradition, par ses contes absurdes et ses 
variantes éternelles, ne laissé pas même’ 
soupçonner. ■ ^ 

Nous avons vu également Sainte- Jffene- 
hould. Sa position , qui la rendait frontière 
de la Lorraine; son rocher, sur lequel était 
situé son château, et qui ddmine sur les* 
environs, èt le génie de ses habitans,' tourné 
du dôté des arntes, l’ont retidue célèbre 
dans les annales de la guerre. Elle a sou- 
tenu sept sièges , et n’a subi cjue trois fois 
le joug des Vainqueui*8. C’est devant Sainte- 
Menehould, que Louis XIV fit sespremiètes 
^rfnes sous le maréchal de Plessis-Pralin 
et c’est par la brêché que Son canon avâic 
farte à'ia ville ', qu’il entra dans sa première 
Conquête fef dans la route de ses aetiotis 
héroïques. La philosophie a détourné les 
je.iix des hommes célèbres que cette ville 
ou son territoire a produit^; mais l’im- 
partialité de l’histoire veut qu’on répare 
l’injjusticeet qu’on les cite avec éloge, quand 
la célébrité qu’ils ont acquise est le fruit 
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de» , services' qu’ils ont rendus dux lettre;? : 

t Ÿ ‘ ' -J ’ * * • 

tels sont Gerson et Mabillon. , „ . v 

. Sainte -Menehould ,, rebâtie presque a 
neuf depuis un fameux incendie qu’elle es- 
suya,, intéresse par cet air, de fraîcheur, 
Son commerce consiste en fer?. Les bois 
qui l’entourent et le voisinage de la forêt 
d^Argonne , en facilitent la fusiort, et l’oa 
y fait une quantité eoqsrdérable de bonibes 
et de boulets. j , <• ., . 

Pour achever de visiter la Champ^^gn®» 
nous , avons, pris |a route de Sajnt-Diïier , 
située sur la Marne qui n’y est pas encore 
navigable. On voit que c’était autretpis une 
place de guerre considérable , et sa situatloc^ 
est favorable pour cela. Cliarles-Quiott l’as- 
siégea, en personne .en iÔ44- , et ne la prit 
qu’aprèssix semaines de tranchée ouveptec 
Oji‘y compte environ cinq.anille habitaos. 
Les environs sont rempila de bois ;,il y -a 
beaucoup de >fbrges , et le coana^erce eoi-» 
siste en fer et en &)nte,que l’on ti’aUiSpopte 
à;Paris. ‘ urîi’,. 

Cette ville est -voisine du Khetfilo^k^ psty^ 
qui 'n’est pas en fertile et qui 

fine avec la forêt des Ardennes et lès bot» 
“de laThiérache. La»^ ville principale a cinq 
mil le habi tans. Elle était autrefois trè?-fiOir;te« 
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mais Sé trouvant actuellement à l’abri fie ■ i 

tous les côtés, les l’orti^cations en ont été 
négligées. 

Fort près de. cette ville était le village 
de S or bon J à présent ruiné. .C’était U pa- 
trie de Robert Sorbon , fondateur, à Paris, 
du collège qui porte son nom. Il vivait 
sous le règne de Saint-Loujs. Le lieu le 
plus proche de^ Rhétel est le bourg d’y^t- 
fa m'eu X dans notre histoire ,^|>arce 
que les rois jde la prernière et de la seconde 
racey avaient une maison' de chasse et dp 
plaisance qu’ils habitaient' souvent, 

La- petite ville de Donçheri (\\xe nous 
ayons vue eu allant à Mézièrés,est située sur 
la Meuse. Elle passait pour être 'de quel- 
qùe importance avant que Sedan appartint 
à la France. 

\ K'’ \ 

^ Méiières estv aussi sur.Ia Meuse, dans 
l’endroit où cette rivière commence à être 
assez considérable , et dans une ,anse quelle 
forme , de sorte (pi’on peut dire que cette 
ville est dans une presqu’île , l’eau de la 
Meuse entrant dans les. fosses qui couvrent 
le seuh front que, présente [a place du côté, 
de la terre. Elle a été de tout temps forti- 
fiée, et elle l’est encore suivant Je système 
du'chevallier.i?ep'i7/p,qui était fameuxavant 
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■ — maréclial de Vaqban. Cette ville est pc- 
France. tîtc et assez jolic. Elle n’est séparée de Char- 
levillé que par la Meuse. 

Mezieres est une école célèbre de génie ; 
elle a peu de commerce, malgré le voisi- 
nage dé la Meuse.' ■ > ' 

Sedan est la ville^ la plus considérable et 
la plus riche de tout ce pays. Elle est si- 
tuée sur les bords de la Meuse. Sès envi- 
rons ne sont pas extrêmement fertiles , si 
1 on en excepte quelqfues pâturages. En fait 
de monumens, elle n’ofïre rien à la curio- 
sité que ^arsenal de son vieux châteaii , 
ou Ion conserve des armes de plusieurs 
chevaliers qui se sont fait un nom dans là‘ 
guerre. Elle est de peu d’étendue. Ses bâ- 
tjmens meme n’annoncent pas l’ppulencç 
que ses manufactures de drap apportent 
dans ses murs. Les plus estimés sont les 
draps noirs, qui tirent leur nom de pa- 
gnoA , de la ’ maison qui les fabrique. ïls 
méritent leur réputation*”, et ce sont en ce 
genre dé couleur, les’ plus beaux de l’Eu- 
rope. Les blancs ’sont ceux dont ‘les offi-; 
ciers des troupes de ligne usent le plus 
pour leurs uhrftM*mes. Cependant, en géné-‘ 
i*al , les draps de Sedan ont une cértaine 
sécheresse qui les rend moins agréables à 
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l’œil et au 'tact que lès draps de Louviers , 
et laisse présumer que leur usage n’ést pas Franc», 
aussi bon. Le plus gtand général qu’ait eu 
la France, était de Sedan, et ce général, 
c’est Turenne. 

La 'vue de Rocroy nous a extrêmement 
intéressé. C’est près de cette ville que s’est 
donnée cette fameuse bataille que le prince 
de Condé gagna à l’âge de vingt-deux ans. 

Louis XIII Venait de mourir, et François' 
de Mello , gouverneur dés Phys - Bas , se 
promettait de grands succès a la faveur 
de la consternation, où cet événement de- 
vait, selon lui , jeter les Français. Il mit 
donc le siège devant^ Rocroy , ayant sous 
lui le comte' de Fuentes. Condé qui ne por- 
tait encore que le nom d’Engbien,se réso- 
lut à l’attaquer. Le maréchal de Gassîon, 
plein d’expérience et vieilli dans les com- 
bats, n’était point de cet avis. Il s’appuyait 
de'l’infériorité de l’armée française, et du 
risque que r<>n courait, si la bataille se' 
perdait , d’ouvrir la porte du royaume aux 
ennemis; et si 'ce malheur nous arrive, 

-que deviendrons-nous , disait-il au jeune 
prince: Je ne m’en mets point en peine, 
répondit d’Eûghién , parce que je serai 
mort auparavant. On dit que ce héros dor- 
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— — mit si bi#n la veille de la bataille, cju’il 
Franee. fallut le rcveiller pour la donner, 

Rôcroj, dont la première victoire de 
Condé a pris le nom, n’a rien de reraar^ 
quable : Charleville est plus importante. 
Cètte jolie ville , bâtie en l'ace de Mézières, 
n’en est séparée que jtar la Meuse , qui , 
dans cet ehdroît, forme un coude ,‘ou pour 
mieux dire , une péninsule dont la gorge 
est fort étroite. Une allée plantée de grands 
arbres conduit d’une ville à l’autre. Les 
bâtimens de CharleViHe sont uniformes , les 
rues sont tirées’ au cordeau , et la place 
belle, vaste et carrée, , . 

En face, de Charleville; est^un rocher as-* 
sez élevé ,’appelé , je ne sais trop pourquoi , 
^Mont-Olympe. Assurément , ce ne fut 
pas le séjour des dieux; Hébé ni Cythérée 
n’ont jamais approché des Ardennes : Vul- 
cain a trop de temples dans ce canton; il 
y eut jadis i\n château sur le îylont-OIympe. 
Le duc de Nevers et de'Mantoue était sou- 
verain du rocher ; -mais le foi de France 
était. maître, des portes et des murailles du 
château : plaisante souveraineté qu’avait là 
le duc de Mantoue! . - 

A quelc^ues -'lieues de Jà j nous, avons vu 
les deux Givet et Charlemont , qui , dans 
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l’exacte vérité, ne font à eux trois qu’une 
ville et sa citadelle. La Meuse coupe Gi- 
vet en deux parties, que l’on nomme dans 
le pays, le grand.et le pe'tlt Givet,mais 
que la géographie distingue par les noms 
de Sarm-Hilaire et de Notre-Dame, Cette 
ville n’a presqu’aucuq commerce. L’aridité 
do< son territoire en est en partie cause , et 
le séjour d’une garnison nombreiise, dans 
une aussi petite enceinte , achève de la li- 
vrer à cette inertie qiie donne ordinai- 
rement le militai^ aux lieux où il domine. 

^La seule chose dont les yeux soient frap- 
pés à Glvet, c’est la beauté du sang. 11 est 
aussi rare d’j rencontrer une femme laide, 
qu’il èst souvent difficile ailleurs d’en trou- 
ver une jolie. Le seul monument qui mé- 
rite d’être vu, ce sont les casernes , édifice 
superbe. Bâtis au pied du rocher de 
Charlemont, îa Meuse lave leurs murs et 
co^itrlbue à leur salubrité. 

Charlemont a été bâtie parChai'les-Quint , 
^Gt fut cédée à la France par le traité de Ni- 
^ niègue. Sa situation sur un rocher à pic, 
* la i-end plus forte encore que n’ont pu faire 
'toutes les ressources de l’art. Souvent au 
mois d’avril la neige y tombe encore avec 
■ abondance.C’est au voisinage des Ardennes, 
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■■■■ aux luônt^gnes assQz escarpées où le lit de 

France, la Meusc SC tr£>uve eacaîssé , qu’il doit cette 
intempérie des saisons : l’air cependant y 
est salubre. Oay vit à, bon njarché, les lé- 
gumes et le gibier y sont bons ; c’est le 
^a_ys surtout des excellens moutons. 

Nous n’avons pas voulu quitter ces can- 
tons sans voir .Bouillon. Cette ville n’est 
qu’un village jeté, pour ainsi dire , au fond 
'd’un précipice: elle a pour défense un châ- 
teau placé sur un rocher presque inacces- 
sible. Il y avait une impr^merié célèbre que 
l’on a vendue depuis plusieurs années. 

N’oublions pas de citer le village de Ru~ 
mi pi J , qui a donné le jour à un de nos 
plus célèbres astronomes, l’abbé de laCaille. 
Ce grand homme, infatigable dans ses tra- 
vaux, que quelques-uns de nous ont vu d^ns 
leur, enfance , puisque la mo^t le ravit aux 
, sciences en 1762 , a fait faire dans ce siècle 
un grand pas à la géographie célesje. L’a- 
niouc de l’astronomie lui fit entreprendre, 
à travers les dangers des mers , le voyage 
du Cap de Bonne-Espérance; et ce fut là 
que, dans un court espace de deux ans, il 
* détermina la position de neuf mille huit 
cents étoiles jusqu’alors inconnues. Élève 

de Cassini, collèguç de Thuri, un cœur 

» * . 
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honnête, «ne probité sans tache, un carac- as-asas! 
tère aimable , firent dévorer à l’envie la Fr»ue». 
douleur qu’elle ressent du mérite d’un 
homme qui n’a pour preneurs que la mo- 
destie et Ja simplicité de ses mœurs. 

Au sud-ouest de Charlemont est Philip- 
peuille.Üestxme petite Ville, mais une des 
plus fortes de la Flandre française. La ville 
est jolie ; elle est distribuée en plusieurs 
rues tirées ^u cordeau, assez larges, bien 
pavées , et qui aboutissent toutes à une 
grande place pqntagonçile un peu irrégu- 
lière. ' , 

' Apesnes est située sur la rivière d’Has- 
pre , sur la lisière de la forêt des Ardennes, 
si célébré par les fictions des romanciers, 
et les miracles de St. Hubert. Vauban ça 
réparant les fortifications de cette petite 
ville , en a f^it'une place tenable. On entre 
dans cette ville par trois portes ; mais l’œil 
■ h’est guère fiatté quand 00 la parcourt- Elle 
renferme environ deux mille cinq cents 
habitans. 

Landrecy n’est pas éloignée d’Avesees : 
nous avons parcouru avec intérêt cette pe- 
tite ville , que l’humiliation de Charles- 
Quint a rendue célèbre. Elle est située sur 
la rive droite de la Sambre , dans une plaine 


Digitized by Google 



240 ÜISTOIRE GÉNÉRALE 
baage et unie. Si dn monte vers le nord, et 
qufe l’on suive le cours dé la Sambre, on 
^;emarquéla ville de Maubeuge , placé très- 
Ibfte et aussi bien fortifiée qu’elle ait pu 
l’être sur un terrain si inégal. Au reste , 
fe "terroir des environs de Maubeuge est 
gras, fertile et abondant en grains, bois, 
pâturages, "'bestiaux, fruits, gibier , et en 
tout ce qui peut rendre la vie agréable. _ 

A l’ouest de Maubeuge, et dans une con- 
trée assez fertile , est la petite ville de 
Bàvay. Qèr qui prouvé bien'qù'*elle a été 
anciennement une place de grande impor- 
tance', c’èsf qu’on y voit aboutir comme à 
•ub éentre toutes les voies romaines.'^qui 
communiquaient â tous les’ lieux remar- 
quablès des environs, ürte de ces voies, 
qu’on nomnae aujourd’hui Chaussées, con- 
duit à Maéstrichtetà Cblogne par Tongres ; 
une autre à Rheims, urfe troisième à S'ois- 
sons , une quatrième à Amiens , et conti- 
nue ' de-lk jusqu'à Montreuil.} une ein- 
<|uièmeàMardiçk, passant par Valenciennes 
et Tournait sixième' à' Utréch't, et une 
septième ^ 

* Toutes cès chaiisSées furent fai tes duternps 
d’Augusié par Agrippa, tant pour occuper 
les légidhs'roiiaaînes que pour faciliter la 

marche 
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marche des armées et Ite transport des vivres. 
II paraît qu’elles étaient tirées au. cordeau , 
et qu’elles étaient assez élevées au-dessus 
du terrain. Brunehaut, reine d’Austrasic, 
fit réparer presque tputes ces chaussées, 
énviroq six cents ans après leur première 
tonstruction ; --ét è’est pôur cette raison 
qu’on les appelle encore à présent \ç^ Chau^- 
sée s- de- Brunehaut. 

I . ' • ' 

En descendant veri Iç sud-est fea- 
vay , on trouve le Ques'noj , petite ville 
forte, avec un;château „ et située sur une 
petite hauteur, éntre l’Escaut et la Sambre , 
dans une grande plaine fertile en blé et en 
légumes. La caippagne des environs,’ se- 
mée ^de villages , de fermes et de bocages , 
bffre une* perspective assez agréable. Elle 
ést en partie coupée par uii ruisseau qui 
descend de la forêt de Mormal. Cette fbrêt 
a pl ns de seize mille arpens de bois de haute 
futaie. 

A trois lieues du Quesnoy , est Kalen- 
tiennes , capitale du Hainaut, ville très- 
forte, avec une bonne citadelle , et située 
sur l’Escaut qui la divise en deux parties , 
èt où il y ade belles écluses. Lasituatign en 
ébt irès-coramode par l’abondance des eaux 

Tome VI. Q 
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■— < qTii sont jx)rtces , par de petits canaux, dans 
France. plusicuFS tiiaisons particulières. 

''Valenciennes est mal bâtie , mais ses 
places sont jolies. L’une d’cHes est plantée 
d’arbres, garnie de charmilles, et sert de'" 
promenade. On croit que cette ville a été 
’ Ibrtdée par l’empereur Valens. Son nom est 

peut-être l’origine'de cette opinion. L’on'a 
conservé une partie de son ancienne en- 
ceinte, à laquelle Vauban a ajouté une niul- 
tilude d’ouvrages. 

La prise de Valenciennes est une des épo- 
ques mémorables de la bravoure française, 
Louis XIV l’assiégeait. Quelques: mousque- 
taires, conduits par un comète nommé 
Moissac , et un marécbal-des-logls nomnjé 
la Barre , poursuivent les enHemis qui * 
avaient fait une rpnde , avec une bravoure' 
peu réflépliie , majs si heureuse , qu’ils pe"- 
nètrent jusque dans la place. L’armée, insy 
truite du succès de leur, audace, s’ayanoe;, 
les.«econde, et la ville est prise :^ct grâces 
à cette généreuse étourderie, dont le ca- 
ractère français est seul capable, une éon- 
quête que trois mois de siège n’auraienV 
peut-être pas livrée à Louis XIV, ne dura 
que deux heures. On trouve aux environs 
de Valenciennes plusieurs mines de char- 
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tîon de terré dont rexploitafion est difficile.';î-£^- 
Geüe. villé,est Ja patrie à! Antoine iFatS- Fnmc ' 
tenu., peintre célébré pour Ja lég-èéeté { Ja"^ 
grâce et Ja délicatesse- de s'a toucjiéf Iî >e%r^ 
mort en 1721. i . J'' - , 

Confié, h quelques lieues de Vaiençi.ennes,'' 
ri est qu un gros bourg , que l’importance 
de ses ïbrtifications met dans la clagse.cles 
places fortes» Elles sont du chêvalïcr’ De- 
ville , et défendent le confluent deVCscaut 
et de la Haîsné. • 

•- - ■ ‘ ‘ ' A V', 

Le Village àe.Denaift, situé à une lieue' 
ouest de Valenciennes, est remarq uabJe pir 

la célèbre victoire qu’y, remporta Villarssur 
les ennemis, en 1712. Voici le court détail» 
qu’un de nôs meilleurs historiens, le pré- 
sident Jiénaut, fait de cette .victoire si mé- 
morable , qui sauva la France , et amena la' 
paix conclue à Utrecht. « Le maréchal ‘de" 

« Villars , dit-il , voulait secourir Landre- 
« cies ; mais trouvant le prince Eugène, trop 
« bien retranché, il se détermina i forcer 

«. Je poste de Denain ,(\n\ favorisait lé pas- 
« sagedes convois qué les ennemis faisaient 
« venir dé MarchienrieskLandrecies. Pour 

« y parvenir, il était question de tromper le 
« prince Eugène, et de Jui donner de la 
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« jalousie sur son camp de Landrecies, afitr 
« de l’engager à dégarnir celui de Denain : 
« c’est à. quoi le maréchal de Villars l'éussif. 
«^,1^8 dispositions qui précédèrent cette 
« grande journée, où la France trouva sort 
« salut, font autant d’Iionneur à ce général 
«r que la victoire même. Denain fût force 
« le 24 juillet ; Marchiennes , où étaient 
« tous les magasins des ennemis', le 3o du 
« même mois. Le siège de Landrecies fut 
« levé le 2 août. Saint-Amant fut pris par 
« Albergotti. Denain se rendit au maréchal 
« de Villars le 8 septembre , le Quesnoy 
« le 4 octobre , et Boucbaîti le 29. » 

. Bouchaîn est située à trois petites lieues 
de Valenciennes , sur l’Escaut, qui la di- 
vise , en deux parties, (7est encore une ville 
forte, où il y a même des écluses, qu’on 
prétendavoli; été bâties |wr le roi Pepin,dans 
le huitième siècle. 

Nous avons quitté sans regret ces cantons 
pour descendre dans les' vastes et fertiles 
plaines de Lille et de Cambrai, dont l’éten- 
due va se perdre au rivage des mers. L’Es- 
çaut , la Seille et la Sambre sont Içs prin- 
cipales rivières qui arrosent le Cambresis. 
L’air y est sain, mais un peu froid. Le sol 
y produit toutes sortes de grains , et du liu 
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i^oot on fait dq fil extrêmement fin. Les 
pâturages J sont partout excellens, et par- Frano«- 
ticulièreraent pour les chevaux et les mou- 
tons; la laine décès derniers est très-estimée, 
Lemeifleuret le principal commerce qu’on 
y lait consiste en grains , en moutoos , en 
laines, entoiles et, en dentelles. 

La capitale de ce pays est Cambrai , ville 
très-forte, située sur l’Escaut, qui.la divise 
■en deux parties, et F,emplit d’eau ses fossés. 

Son enceinte est revêtue de plnsieurs ou- 
vrages avancés , construits par le maréchal 
çle Vauban ; la citadelle est une des meil- 
leures de l’Europe. 

L’intérieur de Cambrai est agréable, mais 
sans régularité; les rues y sont grandes, 
mais sans ornement et sans goût. Les mai- 
sons y sont- dans la direction espagnole , 
c’est-à-dire que les pignons çt non les façades 
y bordeqt la rue; ce qui donne à cette ville 
l’air, à peu pVès , des châteaux de cartes que 
s’amusent à faire les enfiins. Mais il y a une 
placed’arraesmagnifique,à l’une des extré- 
mités de laquelle est l’hôtel-de-ville , édifice 
d’une architecture gothique. L’ignorance y 
montreune horloge comme un monument ^ 
rare: ce sont tout bonnement deux manncr 
quins que des Marlins ont nommé mon^ 
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>!— y siêur èt madame Martin , et qui frajipent 
.France. -Lheure sur un timbre. ‘ 

- Les églises sont en très-grand nombre à 
Cambrai. La cathédrale n’a dans son archi- 
-'lectüre qu’une flèche ou clocher digne de 
l’attention du voyageur. C’est un ol^élisque 
de pierre de taille, d’une élévatibn prodi- 
gieuse , percé-;à jour et découpé en fleu- 
rons avec une délicatesse admirable. ' • 

'■ Cambrai renfenne à peu près seize mille 
habitans. On trouve 'dans la nomenclature 
de ses archevêques, Dubois et Fénelon. Quel 
contraste! On nous a montré la place oîi ce 
dernier , attendri ])ar les pleurs d’une pau- 
vre femme, lut reclamer une vache que des 
soldats ennemis lui avaient ravie. On ne sau' 
rait se représenter, sans verser des larmes 
d’attendrissement , Fénelon , ramenant lui- 
même, dans Ity chaumière deTinl’ortunée , 
y la vache de la veuve. 

De Cambrai jusqu’à Lille et Douai ,1e che- 
min est superhe. La beauté des chaussées 
est un luxe de ce pays. Ces* sortes de com- 
munications d’une ville à l’autre sont néces- 
saires à la splendeur d’un grand empire , 
et à la commodité du commerce; mais e|les 
sont généralement trop larges dans toute la 
France. Ce n’çst qias sur le riche que pe-. 
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sent les chemins, maiç sur le pauvre. Six 
pied,s de plus ou de moins sur le .champ de 
celui-ci font son a'tsance ou sa détresse. . . 

Douai est une place forte. La Scarpe , qui 
y est navigable, divise cette ville en deux 
parties. Une citadelle la couvre du côté de 
Lille, et protège les écluses qui peuvent 
iponder cette partie. Son église de Saint- 
Pierre, d’une belle architecture, mérite 
d’être vue; L’enceinte de, cette ville est im- 
mense et renferme autant de jardins que 
de. maisons. Sa population est de quinze 
mille âmes. . ' . ' 

La ville de Lille est située sur la Deule, 
qui la traverse, et qui y est navigable. L’ori- 
gine de cette ville n’est pas fort ancienne, 
puisqu’elle ne remonte pas au de-là du sep- 
tième siècle. Elle renferme un peu plus de 
cinfjuante mille habitans. On y entre par 
sept portes, toutes très - belles et ornées 
de sculptures. Elle passa à la France parle 
traité d’Aix-la-Chapelfc , et c’est de là que 
l’on^ peut dater sa splendeur. Scs fortifica- 
tions sont formidables ; sa citadelle est Tune 
des plus belles delà Flandre, et le coup d’es- 
>;ai de Vauban. L’esplanade qui la sépare 
de la.,vllle est une promenade magnifique; 
tous ses bâtimens modernes isont du meil- 
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leur gtiût, ses places sont grandes. Plusieurs’ 
Francf. ,»]e ggg rues sont dignes des cités les plus 
majestueuses. L’activité du commerce donne 
à Lille un air de vie étranger aux villes de 
guerre, et distrait quelquefois du souve^ 
nirdéchifant que rappelle à l’esprit le séjuur 
de ces forteressesquerambitipneHacruauté 
des hommes ont élevées pour se détruire. 
Tout contribue à l’j faire fleurir; la fertir 
lité du pays, la commodité de la navigation ^ 
la facilité du débit des marchandises , la ri- 
chesse des habitans,et leur g^ie à former 
/ de grandes entreprises. 

Quant aux édifices publics de cette ville^ 
les plus remarquables sont l’hôpital gçnéral^ 

‘ le magasin à blé et l’hôtel-de-ville. Le pre- 

mier est très-vaste , le second fort élevé, et 
le troisième est le palais bâti par Philippe 
le Bon , en 1480. 

- En allant vers le couchant on trouve sur 
tàrouteia petite villê de Cassel. Cette ville^ 
autrefois très- forte, est aujourd’liui sans for- 
tifications; mais la situation en est des plus 
avantageuses et des plus agréables. Elle est 
sitüée sur une montagne où il ne reste plus 
que la terrasse du château , qui présente 
une des pluç belles vues du monde , et d’cjù. 
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l’on voit trente-deux villes £t un grand es- — -sbebbi 
pace de mer. Fr«no*. 

Je ne dois pas oublier de dire que Cassel 
est célèbre dans notre histoire pai* trois 
grandes batailles qui se sont données près 
de ses murs,contre trois Phi lippes de France. 

La première, en 1071 contre le roi Phir 
lippe 1 .*', qui y fut défait par Robert le 
Frison- la seconde, en i 3 a 8 , contre Phi- 
lippe' de Valois, qui remporta une victoire 
complète sur les Flamans et saccagea la 
villej la troisième contre Philippe, duc d’Or- 
éanSj, que battit le prince d’Orange , et 
prit la ville même. Elle fut cédéeà la France^ 
en 1678, par le traité de Nimègue. 

Lavillede Bergues-Saint-yinox , au nord- 
ouest de Cassel, est située sur la rivière de 
Çolme , au pied d’une montagne, et a été 
fortifiée par le maréchal de Vauban. Elle est 
coupée par plusieurs canaux, entourée d’eau, 
et si marécageuse , qu’il serait aisé de l’inonr 
der. Plusieurs beaux canaux viennent s’y 
rendre , entre autres celui de Dunkertjue, 

Gravelines est une petite ville fortifiée^ 
sur la rivière à' Aa , dans un terrain maré- 
cageux , près de la mer. L’empereur CharleSr 
Quint est le premier qui ait fait travailler 
i ses fortifications. On y voit encore six basr 
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et un château . qu’il y fit éleyet**; les 
autres l’ortlficatlons sont du chevalier De- 
ville et du maréchal de Vanban. Cette ville 
n’a que deux portes. Les dedans sont assez \ 
réguliers, et offrent ;i la curiosité du vqya- 
.geur trois beaux magasins à poudre, voû- 
tés en pierre, et plusieurs corps de casernes 
"d’une très-bonne construction. Les vapeurs 
des marais y causent des fièvres , dont' les 
garnisons ont fait souvent la triste épreuve. 

La ville de Dimker^fue est une ville ma- 
ritirne, située sur un terrain sablonneux.et 
,un peu élevé , à l’angle de la partie la plus 
. septentrionale de la France. Les enseignes 
. des commepçans , des traiteurs , des auber- 
gistes s’y lisent en anglais et en fraheais , 
et l’intérieur des maisons y tient plus aux 
mœurs anglaises qu’aux françaises. Les rues 
y sont larges, bien percées, les bâtimens 
d’un goût agréable , les places publiques 
grandes et régulières. Malgré les entraves, 
que les traités y avaient mis, le commerce 
y était vivant encore, et jamais.place, en 
.effet i ne fut mieuxq)lacée p.our-;cela<InterT 
médiaire entre deux mers, ffyant devant elle 
l’Angleterre, et derrière elle la France, elle 
pouvait rassembler sur six quais les produc- 
tions des quatre parties du monde. - 
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On ne ]Ji a pas ,-.sans plaisir iei , une de - - - 
cespetltessupereheries dont usent les cours 
-pour e'chapperà la sainteté des traités.- Lors- v 
que Louis XIV acheta Dunkerque, un des 
articles du traité portail c|u’aucune tour ni 
clocher.ne povirraient subsister, s’ils de'|)as- 
saient^la -hauteur des ipaisoas. On voulait 
conserver une tour Ibrt élevée, seul reste 
d’un ancien château que Charles-Quint avait 
lait construire eu a 538, utile pour, les si- 
gnaux de nier , et d’où l’on découvre,, dans 
un-itemps serein,, les çôles d’Angleterre. 

Pour éluder l’article du traité,, bh s’avisa 
de faire, construire sur la jilate-lbrme delà 
tour une petite maisoq, encoi-e habitée au- 
jourd’hui. Lorsque les Anglais réclamèrent 
l’exécution de la clause, on leur montra cette 
maison,, et par ce subterfuge, on échappa 
à la nécessité d^ remplir ses engagemens. 

Le nombre des habi tans se monte à sept 
Il huit mille. Le commerce qu’ils l'ont , em- 
brasse toutes les diverses branchesdueom- 
rnerce maritime, mais la branche d’indua- 
trlc et de commerce la plus conside'rable est 
la pèche .du hareng. Les hahitans s’en oc- 
cupaient dès l’année i53^. Cette villeLest la 
patrie du fameux murin Jea/i-^ar^ , né soiiS 
le règne de Louis XIV, d’un simple pê- 
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i ■■ cheur . mais aussi connu qite s’il avait dû 
iïauce. Je jour à uq dçs hommes les plus illustres, 
Je ne dois pas oublier de dire que la rade 
de Dunkerque est une des plus belles et- 
des plus sûres qu’il y ait en Europe. Elle 
est à trois quarts de 'lieue nord- de celte 
ville, à une lieue.du nouveau portdeMarT 
dick , et fermée par un banc de sable nom- 
mé le Brack. Sur çe banc , il n’yaque quatm 
])ieds d’eau de basse m^r; ainsi les vais- 
seaux ne peuvent y passer que de pleine 
mer. Mais il j a deux passes , l’une à l’est , 
l’autre à l’ouest, par lesquelles les vaisseaux 
entrent et sortent quand on veut , con- 
duits par des pilotes nommes Loots dans le 
pays, et qui sont au nombre de quatre- 
vingt-dix ou environ. H y a d’ailleurs plu- 
sieurs canaux considérables qui aboutissent 
à Dunkerque. La richesse du sol , la com- 
modité des canaux, les nombreuses manu- 
lactures d’objets de luxe , d’utilité et de 
^première nécessité, la fhagnificence de ses 
villes, la grandeur de ses villages font de 
laFlandre une des plus puissantes provinces 
de l’empire. La jonction de l’Escaut à la 
Somme, si elle s’exécute, comme on doit 
l’espérer , doublera encore son opulence j 
en facilitant les communications avec la HoL 
lande. 
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A une lieue et demie de ’Djunkerque est 
te village de Mardich , qui' B*e?t presque Fraastf. 
qu’un anrias de chaumières. II était seule- 
mentconmi à cause ^un fort auquel il avait 
donné son nom , fort dont il ne reste plus * 
que des ruibes; mais MardicL est devenu 
plus connu que jamais ]iar le magnifique 
eanal que Louis XIV y fit faire les dernières 
années de sa vie> 

, Après avoir vu divers lieux léS plus fe- 
marquables de là Flandre française , ■ nous 
sommes revenus à Lille, où, après nous 
être reposés quélques jours , nous sommes 
entrés dans l’Artois. C’est un paj's fort plat; 
le climat J est plus froid que tempéré, et 
d’ailleurs fort humide durant la plusgrande 
partie de l’année. Il ny a que quelques bou- 
quets de bois, et aucune forêt considérable. 

Aussi le bois J est il très-cter , on n^j bi^le 
guère que des tourbes, mais la terre y pro- 
duit toutes sortes de grains. 

Arras, capitale, est située sur la Scarpe ; 
elle est grande , belle et forte, et rebferme 
près de vingt mille habitans. Elle est divisée 
en deuX' parties, l’une nommée la Cité, et 
l’autre la Ville. L’une et l’autre sont en- 
tourées d’une vieifle muraille, oùdl reste 
encore. plusieurs tours, rondes, à l’antique.- 
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Mais cette ervoeîn te a été' hieiv réparée pat* 
ivimn-. V;mban, qui y â ajouté plnsieurs bastions. _ 
La citadelle, qui est un pentagone allongé, 
est daine moyenne grandeur , mais Tune 
des plus ’fortès de la France. L’esplanade, 
située entre la ville , la cité et la citadelle, 
est une' fort belle promenade^ qui a QnvI-‘ 
iX)u deux cents toises en tout sens. 

L’église cathédrale a quelque chose de' 
majestueux. On^y remarqué principalement 
les cToisées, la structure des piliers et les 
fonts baptismaux. L’église de l’abbaye de 
SaintTWaast'e.st K)rt belle et très-efaire. Les 
stalles -du chœur sont d’un travail «infini , 
et ne méritent pas moins l’attention que le 
]iavé et le^ubé. On y voit jdusieués tom*- 
beaux très-bieii exécutés, et dont le plus 
remarquable est celui du roi Thierrî. Le 
lutrin est une pierre qui attache les curieux, 
par la beauté de son travail. C’est un arbre 
d’airain , que soutiennent deux- ours de 
même matière , et qui sont debout , ne se 
soutenant eux-mêmes que sur leurs pattes 
de derrière. Ils Sont accompagnés' de petits 
ours, qui semblent grimper lef long de 
l’arbre , et qui sont représentés sous diffé- 
rentes attitudes. 

Je dois dire ici que les armoiries de la 
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ville d’Anis étaient d’azur à une face S ar- rsssssm. 
gent , chargée de trois rats de sable y UC- - France. 
compagnée en chef d’une mitre for , et 
en pointe de deux; crosses de niè/nc , pas- ' 

Sées'en sautoir. Qcs armoiries donnèrent 
lieu à une inscription assez 'plate , que des 
Espagnols mirent sur une des portes de la. 
ville, lorsque les Français en Hrent lo siège' 
en 1640. Cette inscription étail; ainsi .eon- 
eue: Quand hs Français prendrj^ntArrsss y 
les rats mangeront les chats.XJn Francis, 
homme dVsprit , et qui li.‘;ait daïi,s l'avenir J 
dit qu’il n’y avait qu’un P à en retrancher» 


Au sud d’Arras est la petite ville de Ba- 
p au nie y place forte, avec un chateau , et 
peuplée de quatre à cinq mille habitans. 
Elle est située dans une contrée fort riche, 
où il n’y a ni rivière ni fontaine, et'ce dé- 
faut d’eau fait une de ses principales dé- 
fenses. f 


En. partant d’Arras, j’ai dirigé ma route 
vers le nord de cette ville, et le premier 
lieu (|ue,j’ai vu est Len$. Cette petite ville, 
forte jadis, et aujourd’hui totalement dé- 
mantelée , aussi-bien que Thérouane , dont 
Henri VIII, roi d’Angleterre s’empara en 
i5i3, après la fameuse journée dite des 
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fc— éperons. C’est de-là qu’emmenant prison- 
fraace. nier le digne et brave Bayard, il retourna 
à Londres ,-où les charmes d’Anne de Bou- 
len l’attendaient pour donner au monde 
*' un grand exemple de l’influence que les 

faiblesses d’un monarque peuvent avoir 
sdr les nations. - 

Le nom seul de Lens doit encore rappeler 
cette lameuse victoire que remporta, en 
i6^8, le grand Condé , et qui en mettant 
le comble à nos succès , mit fin à la guerre 
sanglante qui divisait l’AutricheetlaFrance. 

Le gros bourg à' Aubignj' est au sud- 
ouest de Lens , sur un ruisseau qui va se 
perdre dans la Scarpe. Deux petites mon- 
tagnes la divisent en deux parties. Sur Tune’ 
des deux montagnes il j avait autrefois une 
tour, qu’on a cru long-temps avoir été bâ- 
tie par Jules-César. 

A l’est, est Béthune, sur la petite ri- 
vière de Brette. Ori entre dans cette ville 
par quatre portes; on j voit un château et 
des fortifications construites par le maréchal 
de Vauban. Les rues sont mal pavées et mal 
bâties ; maisla place publique est fort grande,' 
par&itement carrée, et l’une des plus belles 
qu’on puisse voir. On y «îompte plus de cinq 
mille habitans. 

A> 
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A 1 ouest de Béthune, on trouve la vifle ■— 
dAire, place tres-fbrte , avec un château. France. 

Elle est sur la Lis, d’où l’on a tire un canal 
de navigation , qui communique avec Saint- 
Omer, Dunkerque, etc. Ou y entre par * 
trois portes , sans compter deux portes d’eau 
qui servent, l’une pour l’entrée, et l’autre 
pour la sortie de la rivière. Les rues sont 
passablement belles. Le corps des casernes 
est un des plus beaux ornemens de la ville. 

Les %tifications sont du chevalier Deville 
et du maréchal de Vaub^n j une grande pai"» 
tie de la ville est entourée d’un terrain bas 
^et marécageux : on peuty former une inod-^ 
dation , et 1 on y a construit plusieurs re-* 

. doutes pour en empêcher les approches. On 
jr compte près de cinq mille habitans. 

Ter oue fine , située vers l’ouest d’Aire, ' 
sur la Lis , n’est pas même l’ombre de co 
qu’elle était autrefois. Fameuse du temps 
des Romains, elle fut sous les Français, 
riche, brillante et très-peuplée jusqu’à fhor- 
riblè désastre qu’elle essuja sous Charles- 
Quint. En 1 553, cet empereur assiégea pen^ 
dant soixante -cinq jours la ville de Metz h,., 

avec l’armée la plus nombreuse qu’il eut T 

jamais mise en campagne ; mais honteux ^ * 

de se voir forcé d’en lever le siège, il vint 

Tome FL R 


: hy Google 



258 HISTOIRE GÉNÉRALE 
epiiiser sa l’ureur vindicative sur Terouen- 
Fruuce. , ^ qy’jl ppjj; d’assaut , et qu’il fit raser .de 
fond en çonjhlç. 

Saint-Omer est située à l’extrémitésepten- 
trionale de l’Aptois , près de la rivière ^’Aa , 
partie sur une hauteur,partie dans un marais 
qui règne jusqu’à Gravelines. Cette ville est 
grande, assçzbien bâtie , et très-petipIée.Lc 
palais épiscopal est une des belles maisons 
de France, quoiqu’elle soit située dans un 
çul-de-sac. 

L’église de la célèbre abbaj'e de Saint- 
j Bertiu est fort grande, un peu sombre, 

mais très-belle; elle mérite l’attention des 
curieux , même dans les plus petits détails. 
On y voit, à main droite dans la nef, tua 
vieux tpmbeau enclavé dans le mur, et dont 
le fond est pavé de carreaux de faïence de ‘ 
diverses couleurs, sur lequel est un corps 
étendu et à demi-couvert d’un suaire. C’est, 
dit-on , celui de saint Langnin, a qui l’on 
fait des neuvaines pour des maladies de 
langueur. Il sort de la bouche de cette fi- 
gure un rouleau s.ur lequel aont^écrits ces 
mots en caractères gothiques: Miserere 
mei, etc. Sur le bord de oe tombeau , un 
peu au dehors, à la tête et aux pieds, sont 
deux ^>etites figures d’environ un pied de 
hauteur , ajant chacune un petit cartouche 
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q\iî leur sert de piédestal. Sur le pixîmier 
est écrit Aristotdes , et sur l’autre, Enrc- 
pides. De lu bouche de chacune de ces deux 
%ures , il sort un rouleau qui pôrte une 
inscription dont il serait assez'cïifficile de 
rendre le vrai sens, à cause des fautes ‘de 
latinité -"qu’on y remarque’. On ne ‘sait si 
ces fautes viennent de l’ignorance du gra- 
veur, ou d’une autre cause. 

Dans cette même nef, il j a un autel 
dont le retable est décoré de cinq tourelles 
toutes à jour, d’un ouvrage exquis quoique 
güthique.Souscelle du milieu est une vierge 
d’albâtre .qui a trois pieds de haut. Sur lès 
gradins , sont représentés en bas-reliefs, 
l’Annonciation, la Nativité, la Présentation 
au temple, la Fuite en Egypte, le Baptême 
sur les bords d\i Jourdain, etc. Tous ces 
objets sont sculptés en pierre et en marbre , 
et n’ont rien qui les distingue pour la 
sculpture. Mais sur les panneaux de bois 
qui servent à enfermer eet autel , un peintre 
flamand, dont le nom est inconnu, a peint 
Je paradis terrestre, où les figures à’Âdani 
et à'Et^e, sont, au sentiment des connais- 
seurs, des^*morceaux parfaits. Ces figures 
»’ont pas plus de dix pouces de hauteur, 
et les autres peintures qui. les accompagnent 
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— sont dans la même proportion. Le serpent 
France, ge tient entortillé par le bout de la queue 
à l’arbre du fruit défendu , et après avoir 
tait un toiir sur une des jambes d’Eve, il 
veut sortir entre ses cuisses , et lui présente 
le funeste fruit qui cache les parties natu- 
relles d’Eve. , Celle-ci montre d’une main 
ce fruit à Adam , qui est çur l’autre pan- 
neau f dans l’attitude gênée et violente d’un 
homjpe qui veut empêcher quelque chose 
qu’il voit avec horreur , et qui paraît arrêté 
par un obstacle invincible. Les passions sont 
admirablement bien exprimées dans ces 
deux petites figures. 

Le jubé de cette église est une très-belle 
pièce , soutenue de seize colonnes de marbre 
brun, qui forment trois portiques. Celui 
du milieu sert de porte au choeur ; cette _ 
porte est de bronze doré , le dessus ofTre 
une niche , dans laquelle est une statue de 
la vierge , de marbre blanc et de grandeur 
naturelle , qui a au côté gauche les statues 
de la Prudence , de la Force et de la Jus- 
tices et au côté droit, celles de la Loi , de 
\ Espérance et de la Charité. Ces six statues 
sont de marbre et très-belles. 

^ Le retable du maître autel , ouvrage ai- 

tistement travaillé , et parsemé d’un grand 
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nombre de pierres pre'cieuses , contient 
sept arcades dans sa longueur. Le taber- 
nacle qui est sur ce retable , n’est pas moins 
artistement travaillé. C’est une colonne éle- 
vée à la hauteur de douze pieds, et qui a 
]')our chapiteau le nid du pélican nourissant 
ses petits de son sang. Elle est accompagnée 
xle deux anges en demi-relief, tenant cha- 
cun une torche en main. Les, Iwtimens de 
cette abba_ye sont vastes et très-beaux. La 
bibliothèque est riche en manuscrits.- 

hçs Js/jss Flottantes , si vantées par le.s 
gens du pays et même par quelques voya- 
geurs, sont entre la ville de Saint-Omer et 
l’abbaye de Clairmarais. Un auteur moderne 
en a fait, d’après des renseignemens exacts, 
cette description , qui est très-conforme à 
la vérité. Ce sont, dit-il , des îles qui flottent 
sur un marais, et qu’on fait aller de côté 
et d’autre, à peu près de la même manière 
qu’on conduit un bateau. Elles sont au 
nombre de vingt-une , grandes ou petites. 
La plus grande a douze pieds de circonfé- 
rence, et la plus petite quatre ou cinq pieds. 
La plus épaisse n’a que quatre ou cinq 
pieds d’épaisseur. 

Il y a star ces îles quelques arbustes et 
quelques saules, que l’on a grand soi n de tenir 
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— — ^ Tort bas, non que l’on craigne que le vent 
franc*. les fasse chavirer, mais uniquement de 
périr que les branches de ces arbustes ve- 
nant. à la fin k couvrir ces petites îles , elles 
. n’à,t tirassent plus la curiosité des étrangers. 

Oîlle qu’oQ nomme la Royale, parce que 
» Louis XIV avait eu la curiosité d’j monter, 

a été fixée par les soins > des moines de 
l’abbaye de Clairmarnis , et tient aujour- 
d’hui à la terre ferme., '..i 

Les auties îles n’ont point de nom par- 
ticulier , et l’on ne doit pas non plus s’ima- 
giner qu’elles aient rien d’extraordinaire. 
I^eur situation et la légèreté de leur sol 
font connaître toute la mécanique, de cê 
petit mystère. Le .terrain dont elles se. dé- 
tachent est si .spongieux , que dans l’endroit 
le plus ferme on pouriviitaisément enfoncer 
une sonde de quatre-vingt ou cent pieds 
de profondeur. Cela étant, il est facile de 
comprendre que - l’eau sourdissant conti- 
nuellement , a détaché par succession de 
temps plusieurs mottes de terres sur les- 
quelles des saules et autres ârbustes avaient 
pris racine, et en a fait autant de petites 
îles. Four se convaincre de cette rerité , 
on n’a qu’à en soulever une dés plus petites , 
et l’on ne verra au-dessous que des racines 
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d’arbres et de la tetre. Les habitstis ' des i - i 
environs ont g;rahd Soin 3e les entretenir , France. • 
c’est-à-dire , d J remettre de là' terre, lors- 
que l’eau vient à lès miner. On est ordinai- 
rement étonné de voir Vôguer fcés^les, et 
de les voir porter plusieurs pérgoHnes. Ce- ' 
pendant rien n’est plus naturel, et î! h’y â 
rien , en cela , de plbs surprenant tjüe dè voir 
flotter un train de bois“ sdr trtie rivièrè. 

Comme ces îles sont lé^^èrerflëfit dhàrg;éièS 
de terre , elles s’ehftincent aiSémeht loi^S- 
«ju’oii les surcharge; mais elles l’emontëht 
au.ssitôtqu’ellë's ontété déchargées dU poids 
qui les avait fait enfoncer. _ ' 

Leelimat de la Picardie , où nous somrrleS 
entrés , nOus a paiil plus fVoid que (etlipér^. 

Le sol J partout fertile; ofFie en grande 
partie de très - belles plaines , et presque 
point de montagnes. Les prîncipaleè rivière^ 
qui fàrroserit sünt la Somme et l’Oisè. LeS 
côtes èn étant assez étendues le long de 
rOeédn et dé laîdatiche, le commerce ma- 
' ritime y est assez considérable , et la pèche 
fort abondante. Lès productions intérieures 
sont les gràins de touie espèce, le lin et 
lo chànvrèi MôiS là richesse du payS vient 
surtout des manufactures de toiles, d’étbfîcs 
de laine de toute espèce. 

R 4 
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La première ville que nous avons vue 
France, est Calais , situee sur l’Océan. Elle est 
agréable : c’est plutôt une hôtellerie entre 
la France et l’Angleterre, qu’une barrière 
entre les deux empires. C’est là que les 
mœurs des deux peuples se joignent et se 
confondent; les deux langues _y sont com- 
munes, on y rit , on y danse à la française, 
on y vit, on y pense à l’anglaise. Le 'vin 
de Bourgogne y coule à côté des flots du 
ihé , et la poularde du Mans y cotoie le* 
rosbifs d’Irlanâe. 

Les rues sont en général belles et droites, 
et aboutissent à la place, qui est grande et 
qu'centre de la ville. On compte dans Calais 
plus de dix mille habitans. Le port est aussi 
gai que vivant , aussi commode que mar- 
chand. Croirait-on qu-’une auberge soit une 
des curiosités de la ville? Cela est pourtant 
vrai à la lettre. L’auberge de Desain est 
une petite ville au milieu de Calais : tout 
s’y trouve, jusqu’à la jalle de spectacle. 

Le Courgaifi est une enceinte particu- 
lière, entourée d’un bastion, le long du 
port : c[eSt là que sont les matelots et les 
pêcheurs de Calais. Elle est séparée du reste 
delà ville, qu’on ferme tous les soirs. La 
citadelle est entourée de tous côtés de la 
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mer et de marais, de sorte qu’on peut dire 
qu’elle est presque imprenable. A une demi- 
lieu de la ville est le fort d:e Nieuîet, bâti 
au milieu du marais , et qui défend les 
écluses, au moyen desqiielles ôn peut inon- 
der ou dessécher le pays. - •’ 

La petite ville à’ Ordres est aussi située 
dans des marais, qui en rendent les ap- 
proches difficiles. On y voit des magasins 
très-remarquables, qu’on-appelle \e?, Poires, 
' et qui furent bâtis vers 1640, par les ordres 
de François 1 .*'^ 11 ÿ en a neuf creusés 
dans la terre, et revêtus de' bonne ma- 
çonnerie à chaux et à sable. L’orifice su- 
périeur en est étroit, et ils s’élargissent 
dans le fond. Ils contiennent une assez 
grande qvfantité de blé, entassé dans des 
sacs que l’on remplit au moyen d’un robinet, 
auquel on adapte un entonnoir. Il est assez 
^tonua^it que cette manière de construire 
des magasins n’ait' pas été plus souvent 
pratiquée. ' 

C’est entre Guines et Ardres qu’eut lieu, 
en 1620, cette fameuse entrevue de Fran- 
çois I.", roi de France, et de Henri Vllf, 
rpi d’Angleterre, dans laquelle ces deux 
princes, après avoir parlé de leurs affaires 
particulières , donnèrent un tournois et 
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I I I plusieurs li&tés. Ils y étalèrent une si grande 
Frauoe. inaguiliceiite , cjue le lieu en est encore 
appelé le Charhp-d’ür. 

La proximité de Calais fait tort à Bou- 
logne. La ville haute , qui était autrefois 
la plus considérable, ne contient aujour- 
d’hui qu’environ deuxmillepersonnes.C’est 
là qu’on voit la tour d’ Ordre , dont tous 
nos vieux auteiirs attribuent la construction 
à l’empereur Caliguiti. Il est Sur cpi’elle 
est de construction romaine , et pareille à 
celle de tant de inonumenS de cette nation , 
que l’ou voit en divers endroits delà Erance. 
On a trouvé d’ailleurs au pied de cette tour, 
des tombeaux, des urnes, des idoles, et 
beaucoup de médailles. Elle est b^tie sur 
la Falaise qui domine le port. La l’orme en 
est octogone, et elle a. bien deux cents pieds 
de circuit. Il y a toute apparence que c’était 
un phare sur lequel on tenait toute la nuit 
des feux allumés. 

La basse ville est, en partie, sur le pen- 
chant d’une hauteur, et en partie dans un 
vallon. Elle est enveloppée d’urte simple for- 
tification. On y compte' environ six! mille 
personnes, entr’autres, beaucoup de familles 
anglaises réfutfiées. 

Le port de lioult^ne, jadis fameux et très- 
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fréquente,, était.,- an seizième siècle, inH- 
niment meilleur qu’il ne l’est aupurd’lvui ; 
mais il s’est formé, depuis cette époque, un 
banc, dé sable qui en Fermait presque en- 
tièrement l’entrée. De nos jours on a tra- 
. Vaillé à détruire ce'banc, et à empêcher qu’il 
ne se reforme au mojen des jetées et des 
eçloses ; maison n’est pas encore parvenu 
à rendre le comnàéfce de ‘cette ville bien 
florisslant.Ce port n’estguèreconsacréqu’aux 
pêcheurs ; ce sôht les plus habiles de laeAte. 
Mais le commerce maritime , ap|>elé cabo- 
tage, s’j lait avec le plus grand succès. Des 
barques d’Angleterre viennent s’y pourvoi*- 
de denrées prohibées daus leur' pays , 
qu elles passent en contrebande , ou qu’elles 
déposent sur les rivages éloignés des ports 
fréquentés. ' , • 

A quelques lieues est la petite ville de 
Montreuil, appelée communément Mon- 
t reu il-sùr-Mer eWe en soit éloignée 
de trois lîcues, à quelque distance des bords 
de la Cancht , qui coule depuis cette ville 
jusqu à la mer à travers des marécages , ce 
qui en rend lanavigation difficile et presque 
nulle : aussi ne vienldl à Montreuil que 
de petites barques. Oh compte cependant 
dans cette ville environ cpiatre inille lut'* 
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! bitans. Lès marais en ont été en tout temp* 
la principale défense. ' ' ’ 

A quelque distance et sur la rive droite 
de la Somme , on voit la petite ville et le 
port du Crotoj , qui était autrefois consi- 
dérable , mais qui a été ruiné et comblé par 
les sables. C’est là que Guillaume-le-Gon- - 
quérant s’embarqua pour passer en Angle- 
terre , et faire la conquête de ce royaume. 

Voici maintenantcequ’Abbeville, capitale 
du Ponthieu , offre de plus intéressant et de 
plus curieux. Elle a pRis de trente-six mille 
habitans , et en avait presqu’autant il y a 
cent cinquante ans. On y voit environ cent 
rues, dont quelques - unes sont belles et 
bien percées ; des maisons bien bâties , et 
des magasins commodes pour les riches 
négQcians , marchands et m,a nu facturiers , 
qui sont en grand nombre dans cette ville ; 
de beaux quais le long de la Somme, et 
jusqu’à soixante ponts tant grands que pe- 
tits, la plupart en pierre, tant sur la ri- 
vière principale , que sur trois ou quatre 
autres petites qui s’y jettent dans Abbeville 
même. Le flux apporte de grosses barques 
chargées de marcliandises jusqu’au centre 
de la ville, et le reflux les reconduit jus- 
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qu’en pleine mer , ou du moins au port de 
Sainjt-Valery. ' 

Cette^ville, capitale du yimeux, est si- 
tuée à l’embouchure de la Sortimc , dans un 
terrain sec et sablonneux. Ce qu’il y a seu- 
lement de curieux à voir, se trouve dans 
l’église paroissiale. C’est un escalier- cons- 
truit avec le même artifice que celui du 
château de Chambord, c’est-à-dire, qu’il’ 
est double , et que deux personnes y mon- 
tent en même temps, chacune de son côté, 
par deux portes oj^osées= l’une à l’autre J 
et après être montées l'une à côté de l’au- 
tre, sans d’être vues , elles se trouvent en- 
semble au haut de l’escalier , vis-à-vis l’une 
de l’autre, et l’une en sort en descendant 
par où l’autre est entrée. C’est , dit-on, un 
chef-d’œuvre des Anglais^ 

A mon départ d’Abbeville , j’ai dingé ma 
route vers la frontière septentrionale de la 
haute Picardie, et je Paisuivie, sans m’arrê- 
ter, jusqu’à Wrhiérache. Le principal lieu 
dece pays est la ville de Guise, située sur la ri- 
vière d’Oise, qui n!y est pas encore navigable, 
quoique déjà assez loin de sa source. Cette 
ville ne contient pas trois mille habitans : 
elle est fortifiée. En i65o, pendant la mi- 
norité de Louis XIV , les Espagnols l’as- 
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-I — ; elle se défendit lon^-tenaps et 

tVnnce. d’une manière qui fit honneur à ses habi- 
tons, Une partie de son territoire est fertile 
CM grains : le reste , qui est en bois , contient 
Iwiaucoup de fourneaux et de forges, ou 
l’on travaille le 1èr, dont les mijies ne sont 
pas Ibrt éloignées. Les ouvrages qui sortent 
de ces manufactures sont pour la plupart 
à 1 usage de l’artillerie. Mais les chemins 
sont mauvais, dans toute la 'l'hièrache , par' 
conséquent Jes communications ’ difficiles. 
Sans cela le commerce y serait bien plus 
llorissant qu’il ne l’est. 7 . 

La Thiérache ne se lx)rne j)as à la seule 
ville de Guise; celle de Vervins est prin- 
cipalement, connue par le tânaeux traité qui 
s’y conclut en tbpS, entre le roi Henri IV 
et les Espagnols , et qui assura le repos de 
la Efance pendant le reste du règne de ce 
monarque. 

La Fèrt n’est pas fort éloignée de Ver-' 
vins, Cçite petite ville, autrefois fameuse 
])ar ses fortifications que Louis XIV fit dé- 
molir en 1689, et qüi l’est encore par son 
école d’artillerie et par ses moulins h poudre, 
est située au confluent de la rivière de 
Serre avec celle d’Oise. La jonction de ces 
deux rivières, .donnant la facilité d’inonder 




V. , 


Digitized by Google 


PraDce. 


D E S V O Y A G E S. 271 

les environs de la ville, en rend la sitiia-- 
,tlon avantageuse pour la défense. 

Les environs de celte Ville, quoique lui- 
mides , sont assez sains et même agréables. 

Il J a une belle Ibrêt qui' s’étepd jusque 
dans le Laonais , le long de la rivière d’Oise. 
On V trouvci. depuis long-temps un grand 
nombre de verreries , ce qui donna lieu d’y 
établir, il y a plus de cent ans , la tâmeuse 
îuanufacture de glaces de Saint - Gobin , 
dans un château de ce nom , qui a'appar- 
tenu aux anciens sires de Couci. Elle est 
devenue de nos Jours si considérable, qu’elle 
a formé presque une petite ville. La fa- 
brique des glaces coulées mériterait seule 
la peine qu’on fit le voyage de St.-Gobin. 

Dans tous ces cantons il n’y a que Yæ/w/- 
Çuentin que l’on puisse compter au nombre 
des villes commerçantes. Sans être grande , 
elle est agréable , bâtie en amphithéâtre 
sur une éminerree , dont la Somme arrose 
le pied; elle présente à l’œil du voyageur 
un assemblage assez pittoresque. Ses.’en- 
vlrons sont très-fertiles, et l’on y i-ecueille, 
entre autres productions, des lins très-es- 
timés. Voilà sans doute j)ourquoi sa ])lus 
grande industrie s’est dirigée vers les toiles. 
Ses manufactures en ce genre sont sa plus 
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— — grande riclvesse , et la communication de la ' 
fiauoe. Somme avec l’Oise, de ceJle-ci avec la Seine , 
et de la Seine avec la Loire , ne lui laisse 
rien à désirer pour la circulation de se» 
marchandises. 

Ce qu’on appelle Santerre., est contigu 
au Vermandois, et a pour chef-lieu Peronne. 
Cette ville , située sur la Somme , a été 
long-temj)» considérée comme \sl clef delà 
France. Sa situation entre des marais, en 
rend. les approches difficiles, et ses fortifi- 
cationsont toujours été bonnes pour le tems, 
mais à présent elles sont très-négligées , 
et se trouvant en troisième ligne sur la 
frontière, elle n’avait ci-devant d’autre gar- 
nison que les troupes des fermiers généraux, 
qui veillaient très-rigoureusement à la per- 
ception des droits, et à xcmpêcher la con- 
trebande. ' I. 

Cette ville mérite d’être surnommée ,1a 
pucelle , parce qu’elle prétend jouir du rare 
avantage de n’avoir jamais été prise , quoi- 
qu’elle ait été plusieurs fois assiégée. 

La petite ville de Boje n’est pas ftjrt 
V éjoignéede Péronne. Je n’en parle que pour 
citer une anecdote curfeuse. Cette terre ap- 
partenait à un seigneur nommé Henri de 
Roucj^Sissone , attaché au roi de Navarre , 

père 
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J)^re d’Henri IV. Ce seig^neiir eut deux fils 
jumeaux qui se ressemblaient k un point France. 


fort extraordinaire. *l^(iscjuiér ed t'ait men- 
tion dans ses recherches sur la France. 


L’histoire de ces jumeaux est vraiment 
«tonnante. ’ . . ' 


La taille et la figure de ces deux Jumeaux 
étaient si exactement lés mêmes, qu’il fal- 
lait absolument leur donner des habits dif- 
férons pour les distinguer. Leur caractère, 
leursincii nations étaient pareils ; et il régnait 
entre eux une sympathie sans exemple. Ils 
devinrent en même temps amoureux d’une 
demoiselle qu’ils. disposèrent assez bien en 
leur faveur. Mais comtne il arriva à cette 
belle de s’égarer dans le choi'x de celui à qui 
elle voulait bien donner des preuves de sa 
tendresse , et qu’elle s’aperçut qü’elle les 
étendait à tous les deux, en se trom- 
pant sans cesse, elle les congédia enfin l’un 
et l’autre, et' ils ne se' marièrent point. 
Etant séparés et fort .éloignés l’un de 
l’autre , ils tombèrent malades de la mêtUe 
maladie. L’un trouva un médecin habile, 
qui était jirêtà le tirer d’affaire ,ét i1 entrait ^ 
déjà en convalescente, lorsque tout à coup 
il 'tourna à la mort, au grand étonnernent 
de son docteur ; ét l’on apprit qirelque temps 
Tome yi. S 
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— » après J que justemeut dans ce .roonaent-là , 
Ftauce. l’autre ajant été traité par un mauvais 
médecin, était mort^ 

Amiens , dont les murs sont baignés par 
]n- Somme, est une ville agréable. Les bâ- 
timens y sont d’une forme assez élégante , 
et les places y sont jolies. Il n’y a de com- 
merce que ce qu’il faut pour lui donner 
un air de vie, mais non. pas assez pour lui 
donner un air d’opulence. Aucune des bran- 
ches d’industrie ne tient au luxe. Des serges 
dites d’Aumale, des baracans, des camelots, 
des moquettes, des .rubans de laine, des 
toiles à voile , à sacs ou d’emballage , d’au- 
tres plus fines que l’on teint pour doublure. 
Voilà à peu près les marchandises manu- 
facturées dans le pays , qui fournit les ma- 
tières premières qu’on emploie à leur con- 
fection, telles que les laines, les chanvres 
et les lins. ■ 

La cathédrale , admît ée pour sa grandeur 
et sa beauté, passe pour un chef-d’œuvre, 
surtout par rapport à sa nef. Le vaisseau a 
' quatre cent quinze pieds de long,Ja nef 
^ seule deux cent vingt sur quarante-trois de 
large. Les grandes voûte.s de la nef ont cent 
trente-deux pieds de hauteur., La flèche du 
cloqher s’élève plus djc deux cents pieds au- 


Digitized by Google 



DES V O Y A C E S. S75 


dessus dii comble , et quatre cents pieds au- l y ■■■- 
dessus du sol. . ■ . ; . F»an«e. 

On conserve dans le trésor de là cathé- 
drale de cette ville le.ehef de saint Jean- 
Baptiste , relique dont Ducanje;e, un des 
plus savans auteurs du dernier siècle , pré- 
tend avoir prouvé l’authenticité. 
AntoninetMaix-A'urèleonthabitéAmieps, 
et Clovis y est entré en conquérant ; Pierre 
l’Hermite , ])rédicaleur des croisades , y est 
né; Julien l’a habité. Ce fut là qu’Antpnin 
dit à Faustinc sa femme , les paroles su- 
blimes qu’aucun prince n’avait dites avant 
lui, qxi’aucun prince n’a peut-êtée répé- 
tées depuis: « Songez qv^e depuis que nous 
« sommes parvenus à l’empire, nous avons 
« perdu le droit de propriété , même sur ce 
« que nous possédions avant. >* D’autres 
empereurs , moins dignes de notre, souve- 
nir, ont habité cette , ville , tels que Cous- 
tans, Valentinien , Gratien, Théodose, . 

Pendant tout le temps que la Picardie a 
été une province frontière , on a regardé 
la ville de Corbie comme une jdace assej? 
importante entre Amiens et Péronne. Elle 
était une des places qui défendaient la 
Somme, et en conséquence, on l’avait for- 
tifiée à plusieurs reprises ; rpais Louis XiV 
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mil jugeant ses rortiHcalionsirès-înutiles, les fit 

i'Mnce. raser. La ville s’est fort dépeuplée depuis 
ce lemps-lâ. On trouve près d’une de ses 
portes, une fontaine d’eau minérale ferru- 
gineuse , que l’on prétend très -salutaire 
, pour dissiper les obstructions. 

Nous touchions à la Normandie, province 
qui par son étendue, sa fertilité , ses ri- 
chesses, son commerce, tient, avec le Lan- 
guedoc , le premier rang- parmi toutes les 
provinces de la France. Elle a environ 
soixante lieues de longueur, du levant an 
couchant, et plus çle quarante, dans sa plus 
grande largeur du nord au midi. L’étendue 
de ses côtes est d’environ- quatre-vingt 
lieues. Dans presque tous les cantons, le 
sol produit toutes sortes de grains. Les pâ- 
turages y sont excellens, et procurent les 
moyens d’y élever beaucoup de bestiaux , 
et surtout un grand nombre de chevaux 
(jul sont en réputation. On y cultive d’ail- 
leurs des plantes propres à la teinture , telles 
que la garance et le pastel. Aussi , a-t-on 
établi dans cette province un grand nom- 
bre de manufactures de toiles, de fil de 
toute espèce, et même de dentelles. Enfin , 
il faut regarder le 'beurre et la volaille 
comme une jiartle considérable de cette 
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province. II y a plusieurs fontaines miné- — w 
raies dont les plus fameuses sont celles de Franc»’. 
Forges dans le pays de B ray. 

Il riy a presque point de pauvres dans 
cette province ; il serait diiUcile qu’il s’y 
en trouvât. La variété des ressources pour 
le travail s’y prête à la variété des pen- 
clians pour l’occu|ïation. Il est rare' que 
chaque paysan n’ait ici un petit champ en 
propriété , ou naême à ferme, pour l’en- 
tretien de sa petite famille. Pans ce petit 
champ, se trouve tout - à - la - fois un coin 
de blé pour l’homme , un coin de pré ar- 
tificiel pour la vache, un coin de jardin en- 
touré d’une luiie d’épines, ou se rencontrent 
quelques fleurs pour la beauté, quelques 
po.mmes pour la bôisson , quelques poires 
pour les amis. . 

Les villages ne sont point dispôsés ici' 

comme ailleurs; les maisons n’y sont pas 

contiguës , elles sont toutes séparées , et 

communément au milieu d’une cour plus 

ou jmoins grande , environnée des quatre 

côté^ , d’une sorte de rempart en terre, 

planté -d’ormes ou ^de hêtres fort élevés. 

L’intérieur .des cours est égalernent planté 

dy pommiers et chaque cour a deujf is-., 

sues, une sur la campagne , et l’autre sur 
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la rue du village. Surtout ceux situés dans 
un certain éloignement des villes r offrent 
plutôt 1 aspect d'un bois que celui d’une' 
habitation , et pn ne lés distingue qu’aux 
fléchés des clochers que l’on aperçoit quel- 
quefois par-dessus la cime des athres. 

Ces pommiers , si précieux , ne sont pas 
simplement confinés dans l’enceinte des 
villages. Ils s’étendent encore au loin dans 
les plaines, enfiles alignées et nombreuses, 
et doublent la magnifipence de la campa- 
gne. Leurs rameaux épais, naturellement 
disposés en boule , reposent sur un fronc 
court et robuste , et s’étendent en parasol. 
Les nuances agréables de l’immensité de' 
fleurs dont ils se couvrent au printemps, 
la'ricliesse des moissons que leur ombrage 
semble protéger, les fruits colorés , suspen- 
dus pendant l’automne à leurs branches, 
donnent à ces cantons, une parure que le 
pinceau des peintres , et les fictions du 
poète auraient peine h saisir.. 

Tout, jusqu’à la singulièi^e et peut-être 
trop riche parure de la beauté villageoise, 
répand sur ces campagnes , un air de nou- 
veauté dont l’œil du voyageur se repaît avi- 
dement. XJn mélange de coquetterie , d’opu- 
lence, de grâces et de bizarrerie , voilà l’en» 
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semble de cétte toilette. Bolbec est pruici- 
paiement la métropole de cette mode qu’on Franco, 
appelle Cauchoise. Les cheveux des femmes, 
relevés avec art, s’attachent Sur le Commet 
delà tête, et se couvrent d’une petite toque 
de drap d’or ou d’argent.' Sur cetté'-tO'què, 
s’attache un grand voile de linon, dont les 
bandes ou bài*bes descendfètit également aU' 
dessous de la ceinture. La ^)lus be| lé den- 
telle de Valenciennes , de Mcllines oti''â^4-n~ 

gleterre, borde ce voile. Cinq ou six rangs 
de chaînes d’or ceignent le cou ; la taille 
est retenue dans un corps de drap pour 
l’hiver, de sole pour l’été, lacé par-devant, 
mais laissant un large intervalle entre les 
bords qui se rapprdchent insènsiblement 
jusqu’au bas de la taille. Cet intervalle est 
remplacé par une pièce de drap d’or, en- 
sorte que cette étoffe précieuse semble êtrè 
le vêlement de dessous. Sur les épaules et 
sur la taille, sont attachées d'amples rosettes' 
de rubans le corps est sans manches ; un 
jupon d'écarlate , assez leste, pour laisser 
apercevoir le bas de là jambe, un tablier 
de mousseline des Indes, brodée ou' à 
raj’ures d’or, complètenC le vêtement. Ce 
costume, dont la singularité méritait quel- 
que détail, n’est que celui des femmes de 
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WM— ^ la campagne. Celui des villes est totalement 
Pran'ce. different- ■ ' 

La, ville de Rouent est la capitale de la 
Normandle;elle est située sur la rive droite 
de la Seine, et entourée de tous côtés, de 
rao'ntagnes assez liantes et assez escarpées, 
n’ajant que le côté' de la rivière qui soit 
ouvert. Comme toutes les villes maritimes, 
Rouen est mal bâtie ; presque toutes ses 
maisons sont de bols , mais sa situation est 
- enchanteresse et ses dehors délicieux. ■ 
L’église métropolitaine est très -grande 
et très-belle. I/intérieur a qtïatre cent quA-- 
torze pieds de long , quatre-vlng't deléva* 
tion jusqu’aux voûtes. Du milieu s’élève une 
lanterne exhaussée de cent soixantè pieds^ 
Ce n’est qu’en 1626 queTon a. commencé 
à , construire à Rouen un pcmt de bateaux 
qui fait radniltation des étrangers; c’est 
en effet un très-bel ouvrage. Ce pont est 
posé sur dix-neuf bateaux qui hans.sent et 
q,ui baissent au gré de la. marée. ll_y a une 
banquette de sej)t à huit pieds de large 
pour les gens de pied. Dans le temps des 
glaces, on le, démonte en trois avec bleu 
de la lâcilité, n’étant arrêté que par trois 
clefs. On l’ouvre aisément du eôté du ^i^u•^ 
bourg Saint-Sévès^ pour laisser ruontcr les 
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grands bateaux et les navires en cas de be- 1 1 ni.ii 
soin. Les bords de la Sei0è sont ornés de Fran;- ; 
quais, magnifiques. 

L’entrepôt du, sel , sur le^ bord delà ri- 
vière , est un bâtiment très-beau et d’une 
grande étendije î c’est un des ornemens de 
la ville. Le coup-d’oe’d de la porte ^ nom- 
mée Grand‘Pont J est ravissant et fiiit un 
superbe tableau. La ville de Rooe« se glo- 
rifie d’avoir produit un très-grand nombre 
d’iiommes de lettres justement eélèbreîs. Je’ 
me borqe à nommer Jacfites Basnage , 
qui nous a laissé plusieurs ouvrage^ d’his- 
toire. Btoehard , uo de» hommes 

les plus sa vans , surtout dans les langues 
orientales; \e.. grand CorneilJe ^ Thomas 
Corneille , son frère,et Bernard Fontenelle y 
leur neveu ; le père Daniel , jésuite , et 
Jèa» peintre célèbre. 

. A quelque distance, de Roue» , on voit 
une maison de plaisance , appelée le Qene- 
tay. La grande cour, qui est au-devant de 
cette maison,. mérite une attention parlicu< 
lière^ parce qu’elle en fait un des princi- 
paux ornemens. Elle est un peu pdus lcn> 
gue que large , terminée, dans le tond par 
la tâee du corps de logis et de tous les 
fiutres côtés, environnée de mors en forme 


1 


Digitized by Google 



382 HISTOIRE GÉNÉRALE 
de demi-cercle. Cette figure produit un 
France, écho qui a cela de particulier, que la per- 
SQune qui chante, n’entend point la répé- 
tition dé l’écho , mais seulement sa voix. 
Au contraire, ceux qui écoutent, n’enten- 
dent que la répétition de l’écho, mais avec 
des variations surprenantes ; car l’écho sem*> 
ble tantôt s’approcher, tantôt s’éloigner. 
Quelquefois , on entend la voix très-distinc- 
tement , et d’autres fois , on ne l’entend 
presque point : l’un n’entend qu’une voix, 
et l’autre en entend plusieurs ; l’un entend 
l’écho à droite , et l’autre à gauche ; enfin , 
selon les différons endroits où sont placés 
ceux qui écoutent et celui qui chante on 
entend l’écho d’une manière différente. ^ 
La plupart de ceux qui ont entendu cet 
écho, s’imaginent qu’il y a des voûtes et 
des cavités souterraines , qui produisent 
ces différons effets. Mais un habile phj'si- 
cien ayant examiné la chose avec attention, 
a découvert que la véritable cause de tous 
ces effets est la figure du- lieu où cet écho 
se fait entendre; et il en a donné’une dis- 
sertation dont i’extrqit se lit dans les mé- 
moires de l’académie’ des sciehces , de l’an 
1692. Il est dit dans les mélanges d’histoire 
et de littérature J. er-, que M. de 
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Tij^ , président au bureau des finances de 
Rouen, et qui avait possédé' la maison de 
Genetay depuis sa jeunesse jusqu’à î’àge de 
quatre-vingts ans, avait apportécette inven- 
tion d’Italie, et qu’il u’avait^^amais voplu 
dire, la véritable cause de cet écho. Quand 
je me marierai , disait-il a ses amis , vous 
saurez mon secret, je le dirai à ma femme , 
et ma femme le dira à tout le monde. 

A l’embouchure de la Seine , dahsTocéap'^ 
est le Hâvre- de -Grâce , (\n\ est' anjod#'^^ 
d’hui un port et une place considérable. 
On në peut pas faire remonter son origine 
plus haut que le seizième siècle et le règne 
de François l.'’^; Il y a toute apparence que 
le lieu où celte ville est bâtie, n’était pas 
habitable dans des siècles plus' reculés, et 
que l’eau de la Seine baignait le' terrain 
sur lequel elle est fondée , mais qu’en se 
retirant petit à petit, elle l’a laissé décou- 
vert. Cette retraite successive n’est point 
douteuse, puisque depuis deux ‘cents ans 
que le Havre est' bâti , on voit que la ri- 
vière qui baignait ses murs a laissé à dé- 
couvert un terrain de plus de cent toisesii 
qui est rem 
plates. 

Ces fortifications du Hâvre consistent en 


pli de galets ou petites pierres 
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süs;;— quatre bastions et cinq demi-lunes. Du cdtd. 

Fraiici.-. où le port lui-même ne fait pas fossé , il y 
en a un , large et rempli d’eau, formé par 
des coupures faites dans des terrains ma- 
récageux , qui rendent encore là l’approche 
de la place plus difficile du côte de la terre- 
Au-delà du fossé, 'est le chemin coùvert et 
le glacis. Tous les remparts de la ville sont 
larges , beaux et plantés de deux rangs 
d’arbres. La citadelle fut bâtie au dix-sep- 
tième siècle par le cardinal de Richelieu ; 
elle est bonne et régulière. On y montre 
trois chambres dont les lënêtres sont gril- 
lées , et (}ue l’on appelle les Frisons des 
Princes , parce que du temps de la fronde, 
la reine Anne; d’Autriche , ou si vous vou- 
lez , le cardinal Mazarin , y fit enfermer les 
princes de Condé. et de Cbnti , et le duc 
de Longueville. La citadelle est séparée de 
la ville par un bassinet une écluse; au fond 
du grand bassin qui. la sépare est l’arsenaL 
On, compte environ vingt-cinq mille ha- 
bitans dans cette ville. Les rues en sont 
larges et tjrées au cordeau. Il y a au mi- 
lieu une belle place d’armes, plantée d’ar- 
,bres, des fontaines abondantes distribuées 
dans tous les cjuartiers, les bâtimens néces- 
saires à la marine et à la garnison , et, un 
grand et bel hôpital. 
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u port du Havre est en grande partie 
"'dans la ville. Les vaisseaux de guerre ne 
peuvent pas y entrer aujourd’hui parce 
que depuis le siècle dernier ; on' en Kiit 
d’une grandeur pour^ laquelle les "bassins 
ne sont point'assez profonds. Mais^ jusqu’à 
cette épc^ue if servait aux plus grands 
vaisseaux ; il est même un grand port de 
construction pour eux. A présent, ify entre 
encore quelquefois dçs vaisseaux du second 
ordre et des frégates. Ils se placent dans 
la partie du port la plus avancée dans la 
viJIe. L’eau s’y soutient au moyen des 
écluses , à une hauteur suffisante pour les 
recevoir. Le reste du port est abandonné 
aux vaisseaux marchands qui y sont toujours 
en grand nombre, le commerce du Havre 
étant très-étendu et très-animé. 

On distingue le commerce en ancien et 
nouveau, intérieur et extérieur. L’ancien 
commerce consistait dans la pêche de la ba- 
leine, celle de la morue, et la traite du 
Canada. Depuis le seizième siècle , jusqu’à 
la fin du dix-septième , les commerçans tlu 
Havre' sont ceux qui se sont le plus occu- 
])és de' cés objets. Depuis le commencement 
du dix-huliième^siècle , ils Ont entrepris un 
uouveiui commerce , qui est célui de la 


France. 
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■—— traite des nègres en Afrique , et le trans- 
Franoe. por't de ces malheureux Africains dans nos 
îles de l’Amérique. II portent aussi dans 
ces mêmes îles des productions de la France 
et de la Normandie. 

Ces deux commerces sont extérieurs. Il 
J en a un intérieur , qui consiste dans le 
transport de blé, de vin , et de denrées de 
France, de toutes les espèces , dans les dif- 
férens pajs étrangers, tant du nord que du 
sud , Hollande, Danemarck , Espagne, 
Portugal. 

En i533, François I.*^ fit construire au 
Havre un navire immense, au. moins pour 
ce temps-là, et qui fut appelé, la. Grande 
Française. On n’est pas bien assuré quelle 
devait en être la destination, mais il coûta 
des sommes très - considérables. ,11 était 
chargé d’oruemens qui paraîtraient aujoui’- 
d’hui , sinon ridicules , au moins supersti- 
tieux. On y ayait ménagé un jeu de paume, 
parce que le roi aimait beaucoup cet exer- 
cice : il y avait aussi un moulin'à vent, une 
forge que l’eau de la mer faisait mouvoir, 
etc. Le roi choisit , pour le commander , 
le chevalier de Villiqrs de l’Ile-Adam , ne- 
veu du fameux grand maître de Rhodes de 
dé œ nom. Cet énprme château marin fit 
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radmiratlon de tout le monde ^ jusqu’au — ûh» 
moment où il fallut le faire sortir. Alors, fraaca. 
il ne put pas passer la barre et resta im- 
mobile, arrêté dans les- sables. On saisit 
envain le moment des grandes marées ; elles 
ne purent l’enlever. Enfin , au mois de no- 
vembre , il survint une tempête furieuse, 
qui le renversa sur le côté , d’où l’on ne 
put jamais le relever. \ 

Le même monarque voulut armer , en , 

1044 ,^ une flotte redoutable contre l’Angle- 
terre. Cet armement sc trouva prêt au mois ^ 
de juillet de l’année suivante, dans la rade ^ 

du Havre. Le roi alla l’admirer de dessus 
/ 

une pointe voisine du Havre , et que l’on 
appelle le Chef-de-Caiiz. La mer était cou- 
verte de bâtimens de difléréntes grandeurs ; 
les plus gros de ces navires étaient d’un 
genre de construction génoise, et s’appe- 
laient des Caraqu^s. Le roi voulut donner 
une fête sur le principal de çes bâtimens, 
qui portait le nom de Philippe, en l’hon- 
ueur de Philippe Chabot. 11 était garni de 
cent pièces de canon. On prépara sur le 
pont une salle de festin très-décoréé, et les 
meilleurs cuisiniers de la cour se rendirent 
à bord, pour préparer un excellent repas,; 

mais malheureusement , dit une relation , 

,1 / ^ . 
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ih voülurent faire aussi grand feu*^ttô 
grande chère , et ils mirent Je Feu au vaiS^ 
seau. Le roi et toute sa cour n’j étaient 
|K)int encore. Les offTciers préposés à sa 
^arde voulurent se sauver, et firent ap-* 
jiroclier des galères pour les recevoir; mais 
un nouveau danger éloigna ces galères. Le 
leu prit aux canons de la caraque qui étaient 
chargés; et cette artillerie écarta presque 
tous les navires qui tentèrent d’aborder le 
navire embrasé. A la fin , on vint à bout 
de remorquer le caratfuon brûlant et de 
le faire échouer à la fosse du Hoc , a une 
lieue du Havre , où il acheva de se consu- 
mer avec de grandes richesses. Le désordre 
ayant été ré|)aré, la flotte partit pour l’An- 
gleterre ; mais elle n’eut aucun succès, et 
fut dispersée par les vents. 

•A l’occident du Havre, est îa petite ville 
de Harfeur, située h l’extrémité d’une val- 
lée, entre deux montagnes, sur la petite 
rivière de Lozarde, à une petite distance 
de la rivé droite de la Seine. Elle était au- 
trefois une Ville considérable, ainsi que l’on 
en juge par quelques monumens que l’on 
ci'oii être du temps des Romains. D’ailleurs, 
avant* l’établissement du Hâvre-de-Grâce , 
é’ëtait la seule place qui pût seule empêcher 

les 
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les ennemis de la France de péne'trer j:Uns 
le royaume. Aussi .était-elle bien l’orlifiée. 
Mais depuis la construction du Havre, Har- 
fleur a tout perdu; on en a négligé les for- 
tifications, le port ‘s’est ensablé, et il n’y 
entre plus (^ue de petites. barques. 

Caudebec est la ville principale du pays 
de Caux, quoiqu’elle n’en soit pas la plus 
considérable. La situation,en est agréable, 
au pied d’une montagne couverte de bois , 
sur les bords de la Seine. Une petite rivière 
qui prend sa source un peu au-dessus de 
Caudebec qu’elle traverse , fournit de l’eau 
à un grand nombre de tanneries , formant 
pour les babitans un grand objet de com- 
merce. ». 

A deux lieues de Caudebec , est le gros 
bourg d’Yvetot, situé au milieu d’une cam- 
pagne fertile en grains. On dit^que le roi 
Clotaire !.«*■ , ayant assassiné lui-même , dans 
l’église et le jour du vendredi saint , Gaul- 
thier , seigneur d’Yvetot , fut obligé de faire 
pénitence de ce meurtre , pour la satisfac- 
tion duquel il érigea cette seigneurie an 
royaume , en faveur des héritiers, et suc- 
cesseurs de ce même Gaultbier. Quoi qu’il 
en soit de cette anecdote , cette terre était 
un franc aleu noble et reconnu tel. Dès le 
Tome Fl. T 
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■■ ■ " I ■ quatorzième siècle , Jean , Seigneur d’Yve- 
Fwnce. tôt, s’intitulait i9//-e d’Yvetot , par la grâce 
de Dieu. Son fils vendit cette terre k Guil- 
laume Chenu, chambellan du roi Louis XL 
Celui -ci prouva par enquête et par témoins 
que cette terre avait toujours été franche, 
et- les seigneurs qualifiés de roi et de prince. 
Sur cette enquête',-Louis XI reconnut p^ur 
prince Guillaume Chenu , dont les descen- 
dans se qualifièrent rois d’Yvetot*dans les 
rôles des officiers des troupes du roi ; de 
sorte que l’on voyait avec étonnement un 
roi , enseigne ou lieutenant d’une compa- 
gnie de cinquante hommes d’armes. 

Le petit AndeliSjSur le bord de la Seine, 

' est remarquable par une roche escarpée 
sur laquelle était située autrefois une espèce 
- de forteresse , et parce qu’elle est la patrie 
de Nicolas Poussin , un des plus grands 
peintres qu’ait eu la France. 

Au nord de cette ville est Ecouj. Si l’é- 
glise de ce lieu^est d’une aschitecture mas- 
sive, en récompense l’intérieur est rempli 
de monumens assez curieux. Le principal 
est le tombeau d’Enguerrand de Marignj,' 
surintendant des finances sous Philippe le 
Bel , pendu sous le r^oe de‘ Louis le Hu- 
tin , son fils. Ce tombeau est de marbre 
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noir , et la figure du fondateur y est en i— 
pierre, armé de toutes pièces, excepté la Ftanc#, 
tête, ajant un chien à ses pieds. On sait 
que ce symbole indiquait que les chevaliers 
étaient morts dans l^ur lit. Ce genre de 
mort n’était pas celui de Marigny. Mais 
on n’a pas jugé à propos de le faire mieux 
connaître dans son épitaphe. 

Le gros bourg de Jumiège est sur la 
Seine, aux limites du territoire de Rouen. 

Il est célèbre surtout par son abbaye. On 
voit dans chacune des deux’ églises qu’elle 
renferme des tombeaux remarquables , 
entre autres celui qui contient le coeur 
et le| entrailles de la belle et fameuse Agnès 
Sorel , *qui mourut dans une de ses terrés 
voisines de cette abbaye^ 

Dans l’autre église, est un monument 
plus singulier , et qui a donné lieu à de sau- 
vantes dissertations: on l’appelle commu-* 
uément le tombeau des énervés. C’est un» 
vieille tombe , qui sûrement existait dès le 
temps de la première église. On y. Voit 
sculptée en demi->reliefla représentation de 
deux princesavec de longues robes, de longs 
cheveux, et. la tête ceinte d’une couronne ' 
ou diadème. Belleforét ne doute point qüô 
ce ne soit celle des deux fils de Clovis II , qui 

T a 
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■ I s’étant révoltés contre leur père, turent 
France. ' éncrvés , c’est-à-dire , qu’on leur coupa les 
jarrets. On les mit ensuite dans un bateau 
qui les conduisit jusqu’à Jumiège , où des 
moines les recueillirent. Cette opinion n’est 
fondée que sur une tradition; mais elle est 
si ancienne , qu’au douzième siècle on fit 
peindre cette tombe en bleu, semée de fleurs 
de lys jaunes , et qu’on y grava quatre vers 
latins qui la justifient. 

Dans ce canton est Quillebœuf, j)etite 
ville et port de mer sur la rive gauche de 
la Seine. Cette ville consiste én une seule 
rue, située entre une montagne et la ri- 
vière. Elle a environ quinze cents hab]tans. 
Les femmes s’occupent à faire de*la den- 
telle, et les hommes à la pêche. Le port 
n'est point, à proprement parler, un véri- 
table port , c’est seulement un qnai sur lè- 
qnel s’arrêtent les bâtiinens qui veulent 
remonter la Seine: ils y prennent des pi- 
lotes lamanelirs qui les conduisent à travers 
les bancs de sablejusqu’à Rouen. On n’admet 
parmi ces pilotes que des gens natifs de 
Quillebœuf même. 

La petite ^ille 'à' Ell/œuf, située vers le 
sud-est , sur la rive gauche de la Seine, est 
célèbre par ses ma nu tac tu res de dVaps. Ce 
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n’est qu.e tlepuis le milieu du dix-septième— 
siècle que ces draps ont acquis un degré Franee. 
de perfection qu’ils n’avaient pas aupara- 
vant. 

En montant' vers le- nord-ouest, ornaniîve- 
à Honjieur t forteresse et port de mer à 
l’entrée de la Seine, dé l’autre côté et un* 
peu plus liaut que le Hâvre-de-Grâce. Quoi- 
qu’il n’y ait proprement .que cette rivière 
entre ces deux villes , et que Yoa p^uisse, 
avec des lunettes d’approche , de l’une dé-, 
couvrir ^utre, la con^munication estnean-, 
moins difficile. ]j 3 . ville est bien percée ; on. 
y’voit pluSieurs, belles rues et six fontaines 
publiques. H J a douze à treize raille ha- 
bitans.Les hommes s’o^^upentpre.sque tous 
de la pêche ou.de Ja navigation, et les 
femmes à faire dentelle et de la toile., 

-'Le port de ceirerville esl assez profond , 
il, peut recevoir des vaisseaux de ^grandeur 
médiocre, et en renferme quelquefois plus; 
de cent. Les abords en spnt^ faciles et d’une 
grande ressource pour, les bâtimens qui, 
essuient des tempêtes à l’entrée de la Seine.,* 

■.Sur cette côte est le bourg dé Tonf/ues.f 
à l’enaboucbui'e de la rivière de ce nom;, 
dans la* mer; et à quelque distance de là, 

T 3 
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“S 5 Ë 5 la petite ville de Pont -l’Evêque , située 
France, dans line île sur cette même rivière. 

La côte qui règne depuis rembouchure 
de la Tonques jusqu’à celle de la Dive, 
n’offre rien de remarquable; mais entre ces 
deux rivières, plus avant dans les terres, 
on trouve de gros bourgs , de beaux villa- 
ges, le pa^ys étant très-abondant, gras , fer- 
tile et très-peuplé, 

La ville de Lisieux est située sur la ri- 
vière d’Obec, assez près de son embou- 
V chure dans celle de Tonques. Les^virons 
en sont agréables. Elle est environnée de 
murailles flanquées de tours et de fossés. 

, Mais depuis la cessation des troubles en 

France, on se met ^eu en peine d’entre- 
tenir ses fortiflcations. La cathédrale est 
une assez belle église , maïs d’une architec- 
ture gothique e( ancientièi Le palais épis- 
copal est très-beau , il _y a une belle cha- 
pelle,un superbe escalier et de beaux jardins. 

En i377, Nicolms Oresme , qui avait été 
. précepteur du roi Charles V dit le Sage , 
fut nommé évêque de Lisieux, et, mourut 
en i38a , généralement estimé et respecté. 
Il nous reste de ce prélat plusieurs ouvra- 
ges excellens pour son siècle , entre autres , 
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la première traduction en français de la 
morale et de la politique d’Aristote. 

Le premier endroit que l’on trouve en 
s’éloignant des côtes, est Caen, grande et 
belle ville située au confluent des deux ri- 
vières de l’Orne et de l’Oron ; d’immenses 
et superbes prairies l’environnent. Elle for- 
me un fer à cheval , et est entourée de 
quatre grands faubourgs remplis de maisons 
m’agnifiques. On fait monter sa population 
à cinquante mille babitans. L’hôtel-de-ville 
est un fort beau bâtiment situé sur la place 
Saint-Pierre. Les manufactures de cette 
ville consistent en fabriques de draps , de 
ratines et d’étolfes moitié fil et moitié laine. 
On y prépare des cuirs et l’on y travaille en 
coutellerie. 

Quant ati commerce intérieur et mariti- 
me , les Habitais de Caen le font au moyen 
de deux petits ports voisins de l’embou- 
chure de la rivière d’Orne. 

La ville de Bayeux est située sur la ‘ri- 
vière d’Aure, à une lieue et demie de la 
mer, dans une contrée extrêmement fer- 
tile , surtout en pâturages. On y compte 
environ dix mille babitans. L’église cathé- 
drale est une-des plus grandes et des mieux 
' bâties de la province. Ce qui attire surtout 
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• ' f '■ les 'reg^ards des curieux, c’est le portail et 
frauce. Jes iroîs clochcrs , dont celui du mHieu sert 
Û’Iiarldge à la ville. ■ 

• ^ On voit dan« cette église «ne très-an- 
cienne tapisserie, représentant lesdescentes 
des Normands en Neustrie et leurs coii- 
î^uêfes; celle de TAngleterre, par' Guil- 
laume le Conquéra'nt, et plusieurs autres 
aventures remarquables. Celte tapisserie , 
gravée et expliquée dans le beau livre des 
antiquités fi’ançaises de MontfaUcon , a sur- 
tout le mérite de représenter' le costume 
des princes , seigneurs et guerriers des 
huitième, neuvième et dixième siècles. 

Isignjr est'iè bourg le plus remarquable 
de ce canton. H est arrosé par la rivière 
d’Aure, qui baigne les murs de Bajeux , 
ét SC jette dans la’mer, à peu de distance 
dlslgnj.Son embouchtirc est dans une baie, 
dont le fond est un süble fort doux que la 
mer couvre et découvre plus ou moins à 
certaines heures et dans certaines marées. 
On p'eut traverser cette baie à pied 'et à 
cheval , en prenant les momens favorables, 
mais il faut avoir attention de les saisir, 
sans quoi on court risque de se noyer. Le 
cidre d’Isignj passe pour le meilleur de la 
Normandie , et son sel blanc est en grande 
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réputation. Rien de si beau et de si fertile 

que-les enVîrons d’Isigtry du côté de Bayenx. 

Les pâturages j sont exceHens , Jes vaches 
s J engraissent prcmi|>tement ,et les champs 
d’herbages sont coupés par des plantations 
de pommiers. 

Le Cotentin s’offrait à nous , et Caren- 
tàn était sur nôtre route. Cette petite ville 
est située près de la mer, etrtre les deux 
rivières àx Douue el Ûq Tante. Le pays 
des environs est Ihrtile et gras , mais ma- 
récageux. C’est pourquoi on a été obligé d’y 
construire un grand nombre de j)èlils ponts 
pour communiquer d’un endroit à uir autre. 

Si d’un côté il eu résulte quelques incôm- 
inpdités journalières , d’un autre cette dis- 
position du terrain met ce pays à couvert 
des irruptions des ennemis.' ‘ ' ' 

Coutances,Carentan ,Saint^Lô , Mortain, 
sont des villes où le voyageur trouve peu 
de quoi satisfaire sacuriosité.Ellesont toutes 
les désagrémens des villés anciennes, c’est- 
à-dire, des rues étroites et tortueuses, des! 
bâtinuens mal ordonnés , des places irréguJ 
lières ; mais toutes sont riches, soit par le 
territoire qui les entoure, soit par leur 
commerce et leur industrie. SaiAt-H 3 a un 
très-beau pont sur la Vire , rivière qjil 
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• baigne ses murs. Lorsque l’on s’occuper» 
d’accroître le commerce de cre-pajs, en 
' augmentant les débouchés, premier objet 
qui doit fixer l’attention des législateurs , 
je crois qu’il serait Facile d’ouvrir au com- 
merce de Carentan, de Coutances, de Saint- 
Lô et de Mortain plus de relations avec la 
mer, dont elles ne sont guère éloignées , 
en creusant Je canal de* la Tante et des au- 
tres petites rivières sur lesquelles elles 
sont situées. On pourrait couper par de 
nouveaux canaux les sinuosités qui em- 
barrassent leur cours , et qui prolongent 
inutilement leur trajet. Alors , des barques 
d’un port plus considérable pourraient re- 
monter jusqu’à Carentan , et y apporter les 
denrées qui y manquent, et dont les frais 
de transport doublent pour elle le prix, en- 
tre autre, le vin dont elle est entièrement 
privée , et dont l’éloignement des cantons 
qui le produisent, la difficulté des chemins, 
et sa position qui ne la met à portée d’aucun 
passage , lui rendent l’approvisionnement 
difficile. 

A l’ouest et à trois lieues de la mer , est ^ 
Valogne ty\\\Q , dit-on, fort ancienne, qui 
était considérable du temps des Romains, 
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et qui fut détruite par un incendie, on ne< 
sait précisément en quel temps. 

A la fin du dix-septième siècle, Foucaut 
de Magni , intendant de Caen , homme sa- 
vaqt çt très-versé dans les antiquités, fit 
fouiller au lieu où devait être autrefois 
cette ville , sur la hauteur au pied de la- 
quelle est actuellement Valogne. On j trouva 
les ruines d’un grand et bel amphithéâtre, 
et de plusieurs bains publics , d’un temple 
dont les fondemens et les murs étaient par- 
faitement conservés , mais qui était dépouillé 
de tout ce qtii avait pu contribuer à sesor- 
nemens. On y déterra d’ailleurs un grand 
nombre de médailles, dont quelques-unes 
portaient l’empreinte des Césars, et l’on 
découvrit une sallequi paraissait avoir servi 
d’auditoire, et quelques pièces d’argent avec 
cet te légende : Nummus argenteus antiguïs 
ciuitatis lonnÙB'. Le père du Nord, jésuite , 
habile antiquaire, qui accompagnait l’inten- 
dant, jugea que cette ville pouvait avoir 
eu autrefois la grandeur de celle de Rouen. 
Les cendres que l’on en retira à monceaux, 
sont des preuves certaines derincent^equi 
l’avait ruinée ; et les sources vives que l’on 
dé(x>uvrit dans ces ruines , ont fourni une 
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abondante quantité d’eau aux Ibnlaines de 
France. nouvelle Ville. On y compte huit à dix 
mille habitans. Elle est bien bâtie et bien 
percée. Les maisons sont construites d’une 
pierre d’un grain trps-fiii, que l’on tire de 
carrières peu éloignées. 

C’est sur la côte voisine qu’on voit la 
petite ville et le port de Cherbourg. Elle 
est située au milieu d’une grande et lai ge 
baie , terminée à l’occident par je cap de /a 
Ilogue , et à l’orient par un autre cap ou 
))ointe, derrière laquelle est Barftenr. Le 
- port de Cherbourg est resserré entre deux 
pointes plus rapprocliées. Vis-k-vis du port 
y estunepetiteîleque l’on appelle r/5/e-Pc/éc. 

Derrière la ville, on voit une plaine d’une 
lieue, et ensuite une forêt considérable ; a 
droite et à gauche , derrière les sables que 
la mer laisse en se retirant , sont deux co- 
teaux de terres labourables. Sur celui qui 
esta l’orient ,est un village nommé Tour- 
la-Fille , dans lequel on établit en 1670, 
une grande et belle manufacture de glaces. 
11 n’y a que quatre lieues de Cherbourg k 
Valogne , et six par terre Jusqu’à la Hogue. 
Mais pour se rendre par mer d’un de ces' 
, ports à l’autre , il faut laire un assez grand 
tour, et doubler plusieurs caps. 
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La ville de Cherbourg est d’une forme! 
ronde , ou du moins ovale, et a un grand 
faubourg qui règne le long du port , formé 
par l’embouchure de la rivière de Diuctte ^ 
et dans lequel se jette aussi la petite ri- 
vière de Trolbec. Les rues sont étroites et 
les maisons bâties de pierres et couvertes 
d’ardoises assez grossières , dont les car- 
rières sont dans les environs. On y trouve 
deux places assez belles et plusieurs fon- 
taines. Il y avait autrefois un beau çhâteau- 
fbrt,.qui existait dès le temps de Guillaume 
le Conquérant. .On continua, sous les ducs 
de Normandie et sous nos rois , de le, forti- 
fier. Sous le règne de Louis XIV on entre- 
prit, d’après les mémoires de Vauban.et 
sous sa direction, de l’augmenter, aussi 
bien que l’enceinte de la ville, tandis que 
d’un autre côté on agrandissait le port , et 
qu’on travaillait à le rendre considérable. 

Cette ville ne renferme que jusqu’à six 
mille habitans. L’église est grande, et l’ar- 
chitecture est ancienne et bonne. Çny volt 
un monument élevé à l’occasion de la dé- 
livrance de Cherbourg de la tyrannie des 
Anglais en 1460. 

Le poTt, grand et spacieux, peut con- 
tenir cent cinquante vaisseaux , et serait 
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II ■ encore plus utile s’il était creusé. Ce n’est 
France, q^e depuis environ cent ans que l’on a en- 
trepris de construire deux jetées en avant 
de ce port. On les a prolongées autant que 
l’on a pu. Mais en les poussant trop loin , 
il arrive presque toujours qu’on les voit 
emportées par la mer. On a fait encore de- 
puis quelque temps de bien plus grands 
plans de perfection et d’amélioration de ce 
port, plans dont ce n’est pas ici le lieu de 
parler. La grande rade en avant du port, 
a une bonne lieue de large , le fond en est 
bon et de sable fin ; mais la mer n’est pas 
profonde , et l’on n’y est pas à l’abri de tous 
les vents. 

La fameuse rade de la Hogue est à l’occi- 
dent de Cherbourg : elle est comprise entre 
la pointe de Repille, à l’embouchure de la 
petite rivière à^Saire, et la pointe de Quit- 
tepille, à l’embouchure de VdSjnope. Dans 
cet espace, le long du rivage , est la petite 
île et le fort de Tatihou , que l’eau n’en- 
toure qnp dans les hautes marées. Sur le 
rivage même est le village d* Saint-Oast , 
habité par des pêcheurs , et où il y a plu- 
sieurs redoutes et batteries. La rade de la 
Hogue est la meilleure qu’il y ait* dans la 
Maache , et l’on y est à l’abri de presque 


Digitized by Google 



DES VOYAGES.. 3oS 
tous les vents. Depuis plus de cent ans on a 
avait toujours fait des projets pour cons- 
truire un port sur la Manche , tantôt à la 
Hogue, tantôt à Cherbourg. On a varié , 
ne voulant pas tenter deux 'entreprises à 
la fois , et l’on se déterminait tantôt pour 
la Hogue , dont la rade est excellente; tan- 
tôt pour Cherbourg, dont le port étaitjplus 
avancé. A la fin on s’est décidé pour cette 
dernière ville. ^ 

Outre le port de Cherbourg , où l’art a 
versé des sommes immenses sans l’avoir 
conduit à sa perfection , il_ existe sur cette 
côte un petit port qui fait,un^commerce 
de pêche très-important. C’est peut-être un 
de ceux de la France d’où l’on expédie plus 
ilebâiimens pour le banc de Terre-Neuve , 
où se pêche la mprue verte. Les négocians 
en envoient de’même beaucoup à la pêche 
dite de la morue sèche; l’espèce de naviga- 
tion que l’on appelle cabotage, 'y verse en- 
core de -grandes richesses. Il consiste à 
faire courir sur les côtes, c’est-à-dire, 
terre à terre, des petits brigantins^ des 
gabarres , des bateaux qui > à raison de leur 
petitesse, peuvent s’introduire dans les an- 
ses peu profondes où les grands vaifteaux 
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ne peuvent mouiller , et d’y porter et d’en 
rapporter des marchandises d’échange. 

La situation de Granville rend son as- 
pcct curieux et pittoresque. Elle est en- 
tièrement bâtie sur un rocher, et l’on croi- 
rait, à la voir, que la mer l’entoure de 
tous côtés. Elle ne lient au continent ç|ue 
du côté du Levant. Une des grandes priva- 
tions de cette ville, est l’eau à boire, que 
l’on est obligé d’aller chercher dehors , et 
souvent même pendant l’été à un quart de 
lieue, quand les grandes chaleurs tarissent 
les fontaines plus voisines. 

Les huîtres si connues sous le nom de 
Cancale , viennent du port de Granville, 
et cette pêche verse, année commune, 
cinquante mille livres dans la classe labo- 
rieu.«»e de cette ville. Ce sont les femmes et 
les filles des matelots qui font cette pêche 
pendant que les hommes vont à la mer. 

La ville d’Avranches n’a rien offert à nos 
observations, il n’y a ni manufactures ni 
commerce. Elle est petite, et ne paraît peu- 
plée que parce que les maisons sont entas- 
sées les unes sur les autres. Elle a environ 
six mille habitans. 

Ailftud-ouest d’Avranches , est le Mont- 
Saint-Michel, endroit très-curieux à voir, 

et 
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bien diji^ne de l’attenlioa du voyageur. 
L’abbaye , le chateau et la ville sont situe's 
sur un promontoire qui est entre les em- 
bouchures des deux petites rivières de Sec 
et de Se/me, 'ail milieu d’une baie que 
forment en cet endroit la cote de Norman- 
dieeccelle de Bretagne. Ce promontoire est 
partage' en deux montagnes qu’on appelle 
Tumbes, parce qu^elles ont à peu près 
la forme de ces tombeaux de pierres amon- 
cele'es, que l’on trouve quelquefois dans les 
campagnes , et qui sont les restes des mo-* 
numens barbares, élevés par les Gaulois 
et les Germains à leurs généraux et à leurs 
guerriers. Sur l’une de ces deux montagnes 
qui est fort haute, on trouve 1 abbaye. 

Cette abbaye est appelée dans les actes 
et dans les écrivains latins, Monasterium 
ad duas tumhas , in periculô mortis\ à 
cause des deux montagnes et du danger 
que couraient ceux qui, sans y penser, se- 
raient surpris par le flux de la mer qui y 
monte deux fois en vingt-quatre heures , 
couvre toute la grève des environs , et ré- 
pand ses eaux une grande lieue en avant 
dans les terres ; en sorte qu’il faut saisir 
1 intervalle des marées pour y arriver. 

Lorsqu’on^ passé toute la grève , qui est 
Tome VL y 
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sable mouvant, et semée "de petites co- 
Fraoce. quilles, on trouve la prenaière porte de la 
ville, qui est fermée d’upe grille de 1er, 
laquelle ne s’ouvre que pour les carosses et 
les autres voitures; lesigens à pied et les 
gens à cheval n’entrent que par une autre 
[>etite porte ronde qui est à côté, attenant 
le premier corps de gai'de, où les voyageurs 
laissent les armes à Feu , les épées et les 
' bâtons ferrés. : puis ayant passé une petite 
place d’armes, en tournant à droite,- on 
>' entre dans la ville par un pont levis. 

On traverse cette ville en montant insen- 
siblement ; et après avoir passé à côté de 
l’église , on prend à gauche , et l’on arrive 
au second corps-de-garde, où l’on est obligé 
dé déposer lès armes cachées , telles que les 
pistolets de poche , les baïonnettes., et 
même les couteaux. On' tourne ensuite à 
droite , et l’on mbnte par de larges degrés 
fort unis et taillés dàns le roc , jusqu’à l’én- 
trée du château qui est au levant. 

^ On passe d’abord sous une herse armée 
de grosses pointes -de fer; et après avoir 
, monté quelques marches , on trouve une 
grande porte fermée , épaisse d’un pied , 
toute couverte de 1èr, où l’on ouvre un 
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guidiet qxjJ Va guère que trois pieds de - ^ 
bain. On n’j entre qu’en se ployant en deux; Fraou® 
puis on se trouve sous une grande voûlo 
obscure, dont les murs sont tout couverts 
de mousquets et de pertuisanes , rangés sur 
leurs râteliers. Ensuite on arrive à un grand 
COI ps-de-garde , ou il y a toujours plusieurs 
bourgeois en Ibciion. De là, en continuant 
de monter , on traverse une petite cour d’en- 
viron douze fws en carré , et dont les hautes 
murailles sont défendues par des créneaux^ 

Enfiu on j>asse a la dernière porte du châ- 
teau, et l’on arrive devant eelle de l’église, 
sur une plate- forme que l’on appelle le Satut- 
Gauthier. En éet endroit, on se repose 
agréablement , en considérant par les fe- 
nêtres d une petite galerie , une longue 
étendue de grève de mer et de terre. Oa- ■. 'S-' 

entre en.suile de plein pied dans l’église. ^ 

Cet édifice est dispose en- fcH’me de oiX)ix , 
d’une structure gothique et d’une couleur 
enfumée qui marque sa grande ancienneieV 
Lé grand autel de Saint-Micl>el est placé-. 
entre le chœur et la nef, et lui sert de eltV 7 

turc ; le retable en est fort enrichi d’orne- ^ 

mens de sculpture. Le haut est terminé pav 
une niche dans l.iquelle est poséeunestatu®- 

4e rArchange Saint-Michel, de grandeur 

Va 
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naturelle, que l’on dit être toute d’or. Quoi 
qu’il en soit , elle est d’un dessin peu cor- 
rect ; niais le grand" tableau de l’iiôtel est 
assez bon. Sur un des mui*s de la croisée 
méridionale de l’église, on voit les armoiries 
et les noms de tous les gentilshommes, soit 
Bretons , soit Normands, qui défendirent , 
en 1:423, cette forteresse contre les Anglais. 
Dans une chapelle qui est du même coté, 
oi) montre le trésor , qui est rempli de quan- 
tité de vases sacrés et de reliques. On voit 
aussi , au bout de l’armoi re , un bouclier carré 
et une épée courte, qu’on a trouvés en Ir- 
lande, auprès du corps d’un dragon , dont 
on attribue latnort à Saint-Michel. ' 

De l’église on entre dans le cloître , et l’on 
ne .peut voir sans admiration que l’on ait 
si bien bâti, sur la pointe d’un rocher, tous 
les lieux réguliers d’un monastère. Ce cloître 
a environ vingt pas en carré ; il est accom- 
pagné ,’ d’un côté , de la salle des chevaliers 
de Saint-Michel, et de l’autre, d’un grand 
réfectofre et dé ses offices, auprès desquels 
est une machine à moulinet,quî éert à mon- 
ter, pour le couvent, les provisions^que les 
chaloupes amènent au pied du ipont , fort 
escarpé du c^té du nord. En >râut sont les 
dortoirs , l’infirmerie et une belle biblio- 
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tbèque bien fournie , dont la voûte est ornée 
de peintures. Ensuite on monte au-dessus de 
l’é^Iise, autour de laquelle on peut se pro- 
mener le long- des balustrades dont la cou- 
verture est environnée. Les curieux n’en 
demeurent pas là ; ils montent dans la lan- 
terne du clocher, qui est élevée à soixante 
toises au-dessus du niveau de la grève. De- 
puis cet endi’olt, on découvre, du coté du 
nord, la pointe de Granville , et vers le 
levant, en suivant la cote de Norrtiandie , 
on voit aisément la ville d’Avranches; au 
midi celle de Pont-Orson; au sud-ouest, la 
ville de Dol en Bretagne; au couchant , le 
Havre de Cancale , et au nord-ouest , avec 
une lunette , file de Jersej , qui en est 
éloignée de seize liéucs, et qui ne paraît 
que comme un nuage, à l’œil nu. ' 

Après avoir visité le dessus de l’église,vous 
ôtes mené, par le conducteur , à la faveur 
d’une lanterne , dans les lieux souterrains 
de cet édifice. C’est un vrai labyrinthe dé 
détours et de descentes obscures. On y 
montre deux cachots de sept à huit pieds ea 
carré , où l’on descendait les crimineltit 
d’état par une bouche , qui se ferme par une 
trape. On trouve dans la/ plus profonde de 
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f ces cavernes quantité d’oiseaux marins qui 
s’y retirent en hiver. 

Quoique le mont Saint-Michel soit trës- 
fbrtifié par sa nature et sa jwsition-, on a ce- 
pendant jugé à propos d’y ajouter deS ou- 
vrages capables de le rendre encore plus 
fort, et surtout. d’y placer de l’artillerie. 

Enallantd’'AvranchesàSées , nous n’avons 
vu qu’un seul lieu un peu remarquable ; 
c’est la petite ville de Domfront , située 
sur une hauteur, au pied de laquelle coule 
la rivière de Varenne. Elle était autrefois 
considérable, pat^ce qu’elle était ‘une des 
■ clefs du duché de Normandie. 

Dans cette partie se trouve aussi Falaise, 
agréaldement située sur un rocher, au pied 
duquel coule la rivière Ante. Sur ce ro- 
cher' est un ancien château , entouré de 
larges fossés, remplis d’eau par des étangs 
(^qui ne tarissent jamais. 

^ Les premiers ducs de Normandie sc plai- 
saient fort dans le château de Falaise; c’est 
là què Guillaume le Lonquérant naquit de 
la belle ArlHe. 

Nous nous sommes arretés à Argentan, 
située sur la rivière de Sarthe , au milieu 
d’une campagne fertile, Elle est jolie , bien 
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Uûtic, entoure^ fie murailles et de lusses, lj — 

Les remparts, plantés d’arbres , y l’orment i'raucf* 

«ne promenade agréable. Ce qui rend au- 
jourd’hui cette ville digne de remarque, 
c’est son comrtierce, qui est étendu. Il y a 
des manufactures considérables d’étamines , 
de petites étoffes de laine , de très - belles 
toiles et de dentelles, connues sous le nom 
de point d Argentan \ enfin de cuir, dont 
elle fait un grand débit , l’eau de la rivière 
d’Orne étant très-propre pour les préparer. ^ . 

La ville d’Alençon, où nous avons aussi , *. 

séjourné, est encore entourée de bonnes 
murailles flanquées de tours de distance en 
distance , et de larges fossés qui marquent 
que c’était âutrelbis une place d’importance. 

On y compte environ dlxmllle habitans; il 
s’y fait un grand commerce de toiles de 
chanvre, de serges et d’étamines, maispàr- 
tlculièvemènt de dentelles faites à l’aiguille, 
que l’on appelle à Paris , point d’ Alençon. 

On trouve aussi à Alençon des cailloux qui , 

quand ils sont taillés, deviennent assez bril- » 

lants pour jouer' le diamant. Aussi sont-ils 

connus sous le nom de dlamans d’Alençon. 

A cinq lieues d’Alençon^ est la ville de 
Sées , sur la rivière d’Orne. Elle est ac- 
tuellement peu peuplée, n’ayantaucun com- '• 
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^sasmerce , et ne renferme que quatre à cinq 
France. jjiJUe habitans. . < 

Il nous restait encore une contrée de la 
I Normandie à connaître et à parcourir. C’était 

la contrée où est située la ville d’Évreux , 
qui ne présente rien de remarquable que 
. son égalise cathédrale : l’architecture en est 
gothique, mais très-noble. Elle est en (orme 
de croix , bien éclairée par un ddme octo- 
gone. Au-dessus de ce dôme, est encore un 
clocher, très-élevé en pyramide, travaillé 
en pierres, et percé à jour, 

. A une demi-lieue d’Evreux , est le ma- 
gnifique château de Navarre , ainsi nommé , 
parce qu’il cf été bâti sur les ruines d’une 
ancienne maison de plaisance 'de la reine 
de Navarre, Jeanne de France, fille du roi 
Louis le Hutin , et femme de Philippe, 
comte d’Evreux, Mais il ne reste plus au- 
cune trace de cette ancienne habitation. Le 
château actuel est l’ouvrage du duc deBouil- 
lon , qui vivait en 1686, et qui le fit bâtir 
sur les dessins àeJules-IIardouin Mansard\ 
les jardins furentdessinés par Lenôtre.Dans 
Je siècle présent , ce lieu a été fort embelli ; 
il est situé à l’entrée de la forêt d’Évreux, 
vne des plus belles et des mieux percées dé 
la Norraandi 
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La peijte ville de l’Aigle est près de Ver- 
neuil. Elle est enceinte de murailles et de 
fossés, et il y a la plus fameuse manufac- 
ture d’épingles qui soit en France. 

En remontant vers le nord , on trouve la 
petite ville de Conc/ies : eUe na que deux 
mille cinq cents liabitans. Un de ses fau- 
bourgs n’est presqu’babité que par des 
ouvriers en fer. Ort j fait des marmites et 
de la chaudronnerie de toute espèce, La 
matière est fournie par des mines qui sont 
dans les environs. Les forges sont placées 
dans la foret deConchesqni est fort grande. 

Au nord de la ville d’Evreux , est la pe- 
tite ville du Pont-de-V Arche , située sur la 
rive gauche de la Seine.* Elle tire son nom 
d’un beau pont de pierre de vingt - deux 
arches, qui y subsiste depuis plus de sept 
cents ans , sans qu’on sache précisément 
l’époque de sa fondation. 

On prétend que le château qui est au bout 
du pont a été bâti par Charles le Chauve. 
Il est de figure carrée , flanqué de grosses 
tours, et les murailles en sont très-épaisses: 
il est entouré d’un fossé, de manière qu’il 
forme une île au bout du pont. 

Non loin du Pont-de-l’Arche , mais de 
l’autre côté de la Seine, est le prieuré 






I 


V 


Digitized by Google 


3i4 histoire Générale 

Deux -Amans. Le'titre qu’il porte a donné 
lieu à des superstitions singulières. On a 
débité qu’un jeune homme étant fort amou- 
reux d’une fille qui l’aimait aussi , n’ob- 
tint de son père la permission de l’épouser 
qu’en s’engageant à la porter sur ses épaules 
depuis le bas jusqu’au haut d’une montagne 
qui est toutauprès. Il remplit la condition, 
mais il expira de fatigue étant arrivé au 
sommet, etsa maîtresse mourut de ehagnn. 

La forêt du Pont-de-l’Arche s’étend de- 
puis la ville de cfe nom jusqu’à celle de Lou- 
viers. La ville de ce nom est située sur la 
rivière d’Eure. Le nombre de' ses habjtans 
se monte à plus de quatre mille, dont deux 
mille sont employés aux lubriques déRraps , 
qui sont , depuis long-temps, en réputation. 

Au sud-est de Louviers, et à une demi- 
lieue de la rive gauche de la Seine, est le 
faubourg Gaillon, qui n’est remarquable que 
parle beau château qu’y fit bâtiiTe cardinal 
d’Amboise , archevêque de Rouen. 

La petite ville de Vernon n’en est pas loin. 
Elle est sur la rive gauche de la Seine , dans' 
une vallée des plus agréables : on y voit en- 
core un ancien château , dont les murs sont 
fort épais. Celui de Bizy, près de cette ville. 
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est magnifique^^H a été bâti de nos jours par 
le maréchal de Belle-Ile. 

Avant de diriger ma route vers la fa- 
meuse capitale de toute la France , nous 
avons Voulu voir, dans toute leur étendue , 
les onze pays qui l’aVôisinent ; et voici le 
l'ésultat de nos observations et dece vojage. 
' Cèst parMontreau-Sous-Yonneque nous 
nous sommes approchés de Paris. Celle pe- 
tite ville est située au confluent de l’Yonne 
et de la Seine: elle est agréable, et sa si- 
tuation contribue au caractère de gaîté 
qu’elle offre au voj^ageur. 

En quittant Montreau, potfc' alleî*à Fon- 
tainebleau , nous avons gagné Moret , l’un 
des villageÇjle plus agréable que nous ayons 
parcouru depuis que nous voyageons. 

A deux lieues de cette ville est la maison 
royale de Fontainebleau^ au milieu d’une 
vaste forêt , dont le fond est ^>resque par- 
tout de rochers degrés. En arrivant dans 
cette ville je fus visiter le château, auquel 
plusieurs l’ols ont fait tant d’additions, que 
la partie bâtie par François son fon- 
dateur originaire, ne s’aperçoit presque 
plus. 11 n’a pas autant d’apparence queeelui 
de Chambord. C’était un endroit favori de la 
famille des ^Bourbons. Il semble que la 
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dorure ea soit la décoration dominantç. 
France. Cependant, dans le cabinet de la reine, 
elle est bien employée et avec éléiçance. 
La peinture de cette charmante petite cham- 
bre est admirable, et rien ne saurait sur- 
passer rexcellence des ornemens distribués 
ici avec le plus grand goût. Je fus bien 
aise de voir la galerie de François I.«r, con- 
servée dans son état primitif, même les 
chenets , qui sont ceux dont se servait ce 
monarque. Les jardin,s ne sont rien , et le 
canal n’est pas comparable à celui de Chan- 

On ^assailüe cette petite chambré , dont 
je viens de parler, dans la galerie dé Diane , 

* bâtie par Henri IV, aussi bien que celle des 
Cerfs, ainsi nommée parce qu’elle était 
ornée d’une quantité de bois de cerls. 

C’est dans cette galerie que se passa , 
en i 65'7, une scène horrible. La reine Chris- 
tine de Suède , étantve/iue en France après 
avoir abdiqué la couronne , se trouva -à 
Fontainebleau , et y passa quelque temps 
seule, la cour n’y étant point alors: elle 
y, fit assassiner par ses ordres exprès, et 
presque en sa présence , un certain mar- 
quis Monaldeschi , son écuyer, qu’elle ac- 
cusait d’être un traître^^ et que l’on soupir 
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çoïKia n’être qu’un infidèle. Cet acte d’au- 
torité, ou plutôt de cruauté tyrannique, 
exercé en France par une reine étrangère, 
déplut fort à Louis XIV et à toute la nation, 
I! J a peu de gens qui, passant'^bàr Fon- 
tainebleau, n'aient entendu parler' du grand 
Veneur de la forêt,'’ et il faut bien dire un 
mot de ce Conte. C’est un spectre que l’on 
prétend avoir apparu aux fois dans üb^irifi- 
nitéd’occasions.La dernière etJa plifs remar- 
quable est du règne de Henri IV, en 1699. 
Ce monarque revenant de la chasse, de mau- 
vaise humeur parce qu’il n’aVjjît rien»pris, 
entendit près’dé Moref \>tt )g^ftnd'‘bniit de 
chiens et de chevaux,, et dè^ Fanfares, qui 
semblaient annoncer une grande chasse 
plus heureuse que^ la sienne. Il en fut 
aussi piqué qu’étonné : il le témoigna, et 
plusieurs seigneurs, entre autres letcomte 
de Soissons, prince du sang , s’étadî^éCa- 
chés pour aller savoir ce que c’était , le' 
comte rapporta qu’il avait vu , mais de fort 
loin , un grand homme noir, à la tète d’un 
nombreux équipage de chasse, et que ce 
spectre -criait de temps en temps, 
dez-vous , ou selon quelques autres', qpî 
l’avaient entendu comme le princc'^, amen- 
dez- vous. Les 'gens du pays assdrèl^'ht 
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saloi-s» et ont souvent répété depuîs, " 

avciieut fréquemment de semblables appa- 
ritious. On lit raênae dàns les mémoires de 
Sullj ,que lui-méme j tut un jour atteâpé : 
a^nt cru entendre le roi Henri IV revenir 
de la clvasse il sortit de son cabinet pour 
aller lui communiquer une affaire impor- 
tante. Mais Henri IV était à plus de quatre 
lieues de là ; et il se trouva que c’était le 
grand Veneur qui chassait près du château. 

En montant vers le" nord-est, on arrive 
à Melun. La rivière de Seine , (|ui traverse 
cette ville, J procure un grand commerce , 
et l’on y compte quatre mille habitans. Elle 
esf divisée, comme Paris, en'frois parties, 
dont celle 'du milieu est une Ile , et s’ap- 
pelle la Glé. On passe de là dans les deux 
autres parties par deux ponts. V . 

<' • . I. 

Du temps de Jules-César , Melun , .sui-. 
vant l’historien Rouillard, qui vivait à. la 
fin du seizième siècle , était déjà une ville 
considérable du pays des Parisiens , et en 
était même plutôt la capitale que celle de 
Lutèce. Lahienus, lieutenant de César ,-s’ea 
empara, rétablit le pont qui avait été vonapu, 
et en fit une place d’armes. H en partit pour, 
aller prendre Corbeil , d’où il fit . trembler 
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PariSjlcfuolqü’il D J entra pa§. Mais il se 
donna aux environs une ^l’ande • bataille. 

-Le culte de la déesse Isis, dit Ronillard, 
était alors établji à Melun. Otte déesse y 
avait un temple si magnifique), qu’ii avaiÿ 
donné son nqm<à la; vill^ , qui s’appelait 
Isers. Celle de Lutèce en ayant voulu cons- 
truire un pareil , pour sè faire .^honneur 
de ressemble^ à Melun, on lu* doaina en 
effet le nom àePariseas , c’est<^^îre pareil 
ou semblable à Melun. C’est de Raban 
Maur , .auteuy contejnporain de Qiarie- 
magoe, que Rouillard a tiré cette étymo- 
logie, qui, ^.elle était vraie, fournirait 
matière à de belles i-éflexions sur la vicis- 
situdes des choses huinaloes. Paris se serait 
donc fait autrefoi.s bonneur.de ressembler 
à Melun, tandis, qu’aujourd’Uui la plus 
grande gloire de'Melun est d’avoir quelque 
ressemblance avec Paris. • ■ 

kLc célèbre A/ayot né h Melun, d’no 
boncbei\ Après avoir été précepteur des 
petits enfans du roi François L«, il niourut 
en 1 533 évêque^d’ Auxerre, graiïd' aumô- 
pier,;de France , et de l’ordre du St.-Esprit. 

quel^qpdi^uf,s.de.jà ,est leeli^teau du 
Bouchet y ..qui pi|||£ào^par. 'Àbràbarn 

Duquesne,, unides plus grands officiei\s de 

^ ’ ■ t. 
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i.".’-' - iparine qui aient existe dans le siècle de 
ïriuce. Louis XI V, Mais comme il était protestant, 
Louis XlV étant résolu de révoquer l’édit 
de Nantes, fit défendre au brave Duquesne 
de Iaisser‘pratiquer dans sa terre la religion 
prétendue rélbrmée. Il [laraît qu’elfècti ve- 
inent Duquesne n’j établit point de prêche; 
mais il ne voulut jamais renoncer à la re- 
ligion protestante , ni faire aucun exercice 
de la catholique. Il mourut tranquille dans 
son château, et lut enterré sans cérémonie 
dans un Ibsse au bout de son jardin , où 
l’on ne voit ni monument ni épitaphe. 

Le village de Sainte-Geneviève-des-Bois, 
qu on trouve en montant un peu vers le 
nord, était connu dès le temps de Hugues 
Capet.'On y voit encore une tour de l’an- 
cien château. Il y a des beautés dans le 
■f nouveau, entre autres deux grandes figures 
représentant des Naïades , qui sont de Jean 
Goujon, célèbre sculpteur et architecte, 
auteur des bas-reliefs de la fontaine des In- 

• a 

nocens , à Paris. 

Le château de Savigny - sur - Orge , est 
beau et dans le.-goût des maisons royales 
du quinzième siècle. On prétend que le 
rorCharlçs VII y a tenu renfermée la belle 
Agnès Sorel , et que cette dame y vivant 

dans 
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4^ns june grande solitude ne recevait * 

d’autres visites que celles du roi, qui en^- 'France, 
trait dans la tour par une fenêtre , à l’aide 
d’une échelle. On ne conçoit pas aisément 
dans qiiel temps de leur vie Charles VII 
et Agnès .Sorel ont été obligés de mettre 
tant dé précaution et^e tnystère dans leurs 
rendesi-vous. . ' 

Le petit village d^Atis est dans une si- 
tuation agréable , sur un coteau d’où l’on 
a une vue charmante sur les rives de’ la 
Seine qui coule au bas à quelque distancé. 

Le chÂteaii d’Atis appartenait , dans ie siècle 
dèmier , au duc de Bnquelaure. Il doit près- 
«{lie toiete sa magnificence à Ja nature; les 
jardins.'et les terrasses en sont admirables. 

Dans ub ides bosquets du parc, on voit 
Ibo monument élevé à une petite chienne, 
favorite dû duc de Roquelaure , et au-des- 
sous duquel ofi lit cette épitaphe, compo*- * 
sée par mademoiselle de Souder^, en >7i7« 

' Ci gît la célèbre Badine 
Qui n’eut ni beauté ni bonté ; 

Mais dont i’eaprit a démonté ^ 

Le ^*téme de la maefaiaa. 

A .deux petites lieues' süd-est de Paris, 
sur la rive gauche de la Seine , est Choisj- 
appelé il y a' un Siècle Choisy-Ma- 

X9tfut ri. X ' 
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— — demoiselhy parce qti’a ne .fille de Gaston,' 
Imee. frère de Louis XIll , l’acheta et- y fit bâ- 
tir un château. La terrasse en était le plus 
beau morceau ; les jardins furent- ornés t 
de statues parfaitenaent bipn copiées''d’à- 
près les plus beliles antiques de Rome. Elles 
avaient été faiteSft)iivFouquet,-et destinées 
à orner son château de Vaux. - •• - 

A l’occident . est , Fontaine-aux^Roses , 
ainsi' nompaé , parce que , de te/nps irtimé* 
morial , il a été en possession de fournir 
de. roses la cour du roiiet celle du'-par- 
Jement.f’ïl se pratiquait en efièt, autrefois , 
au mois de mai, une. cérémonie- dans- la- 
quelle , en plein parlement, chaque poir et 
chaque magistrat recevait à' son "rang 'et 
à son tour, un bouquet de roses< Des .dis- 
putes de cérémonial qui s’élevèrent à ce«é 
occasion entre les. grands du 'royaume , 

• firent supprimer cette. cérémonie. Cej^ri- 
dant Fontenay est toujours. le lieu des en- 
virons de Paris où il y a les plusv belles 
fleurs et les meilleurs jardiniers fleuristes. 

On trouve, dans son voisinage, fabbaye 
de filles de Hautes-Bruyères. Elle possède 
le cœur du roi Fronçois l.«^ , qui vqulut 
le laisser en dépôt aux religieuses de cette 
maison, qu’il fréquentait , à cause (hu/ivoir . 
sinage de Rambouillet , où il mouruC^*^. 
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Le village de §aint-Cyr est sur là routé 
qui nous conduisait à Versailles. Il est cé-< Franc», 
lèbfe par la communauté dont Lmlis^ XIV' 
fut le fondateur, et la marquise de Main- 
tenon l’institutrice. Cette dame avait de- 
mandé d’être inhumée dans le cimetière; 
mais les religieuses ne suivirent pas séS 
modestes intentions, elles pfaeèrent les restés 
de leur institutrice dans le choeur de leur 
église où l’on voit son tombeau en Inarbre 
blanc. •• 

• De St.-Cjr, nous partîmes pour aller à 
Mantes. Cette ville est dans une position 
des plus agréables , sur la rive gaücbe de 
la Seine , qu’on y passe Sur un pont dé 
pierre, qui a trente-neuf arches. Il y avait 
«itrelbis un - temple- de - Cybële , entre le 
château et la ville ;-on’én'VoLt encore queb 
ques restes daBsuneéglise de la villë même^. 

Au nord-esr de Mantes , Mtùîün est bâ- 
tie en ''amphithéâtre' stir>la Seine<; le do- 
maine de cette ville a été souvent engagé; 
Lotrts'XI le céda'/à OHt>ier-lt^JÛainj, dont 
on-dit que le vrai nom était Olivier le Dia- 
ble , et qui raprès Savoir été son barbiferi 
était devenu son favori.- Le monarque en^ 
voya en ambassade ce pèrsoiinage , vers la 
ppincesae Marguerite de Bourgogne, hérh' 

X a 
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— lière des Pajs-Bas. Comj;ne Meulan était 
France, un ancien comté, et que le nouveau par- 
.. venu connaissait peu les convenances , il 
prit fastueuseiuent le nom de oomte de 
Meulan ,et parut à la cour de la princesse 
avec un train et une audace bien plus as- 
sortis à ce titre qu’à sa naissance ; mais il 
lut tourne' en ridicule, et fit même mépri- 
ser son maître. 

En suivant la route de Meulan à.Poissy, 
on trouve le gros bourg de Triel, qui ren- 
ferme jusqu’à deux mille âmes. Le com- 
merce en grains et même en vins est assez 
considérable, 

La petite ville de Poissy , située sur la 
rive méridionale de la Seine, a eu un châ- 
teau souvent habité par les rois , jusqu’à 
ce que celui de Saînl-Germain-en-Laye l ait 
fait abandonner. On voit dans une chapelle 
de l’église les fonts sur lesquels a été l)ap- 
tisé Saint-Louis, né dans le château de 
cette ville. Depuis long-temps, ils ne ser- 
^ vent plus à personne, mais ils sont élevés 

sur une console ; les vitraux de la chapelle 
sont très-bien peints, et ces peintures re- 
présentent la naissance de SaiutX.ouis et 
son baptême. T^out autour , on a sculpté 
didérens oraemens , des inscriptions, et 


r ; ■ 'üd by Coogic 


A 


■ D E S V O . Y AGES. 3i5 
«hrre autres , ces quatre vers français assez ■ 
itomarquables. ■ ’ ‘ 

Çaint Louis fut enfant né de Poissjr 
£t baptisé en la présente église. 

Les fonts en sent gardés encore ici ^ / 

£t conservés comme relique exquise. 

Sous le règne de Charles IX ,,on tînt, 
dans le vaste et beau rélêctoire des reli- 
gieuses de celte ville, le fameux colloque 
de ce nom , qui dura deux mois et demi. 
Toute la cour de France assistait réguliè- 
rement aux disputes dont l’objet était d’en- 
gager l’un ou l’autre des deux partis qui , 
•n matière de religion , ' divisaient le 
royaume, à se soumettre ou à se prêter k- 
quelque arrangement. La relation de ces 
conférences, qu’on lit dans les mémoires 
du temps , les discours qui furent pronon- 
cés à leur ouverture , surtout celui du 
chancelier de l’Hôpital, méritent l’attentiou- 
des personnes qui les Piront. Le défaut de 
bonne foi , peut-être de part et d’autre 
rendit ces contét'ences infructneuses. 

- Stdnt-Gêrmairt-en-Laye est une .jolie 
ville, au couchant de Paris , sur une mon- 
tagne dont le pied, est arrosé par la rivière 
de Seine. On y respire Pain le plûs pur ,. 
et d’on y jouit ^de la' plus belle vuO dir 
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rnoode. On Voit que sous te règne de Loua 
francp. Jç Jeune, nos rois y avaient un petit^chfc 
teau o|i maison de chasse. , . - ■ r--' 

Monstrelet rapporte que l’an >1442, un 
prieur de-Saint-Gernoiainien-^Laje , nommd 
HédtUn ,,fut accusé de-s’etre donné at» 
diable,. pour avoir les bonnes grâces d’une 
d^me , et qu’il lut convaincu , par sonpiv>< 
pre aveu ,. d’avoir été au kibat, sur:ua 
manche â balai. 11 fut. condamné. à. une 
prison perpétuelle, au>pain^et à i’eam 4* 
Cependant nos rois continuaient toujours 
à se ])laire à Saint-Germain-en-Layev'^Det 
puis le règne de Philippe Auguste , jusqu’à 
celui de Charles V, il n’y en a. aucun qui 
IA ccût marqué par quelques chartes datées 
dé ce châtefUl.' v, yi ■My-' ' 

' François I.*' s’étant pris d’affection pour 
ce lieu qui avait été négligé par Charles V]l£ 
et Louis XII f fit construire ce que üon 
appelle encore, à Sâiqt-Germ|iin ,Te vieux 
château, C/est Henri IV, quia lait. construire, 
le nouveau. Il fut encore embelli par Louis 
XIII , et Louis XIV , qui y était né. Ce mo- 
narque en ht sa principale habitation jus» 
qu’à la construction de celui de Yersaillf k 
E n 16B9 , l’infortuné Jacques, II , chasse 
du trppe d’Angleterre, se i-etira à Sainte 
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Germain, où il mourut en 1701. La reine ^;ryrgg 
sa femme y continua son séjour, et y mou- 
rut aussi en 1718. ' ) 

Versailles, situé à quatre lieues sud-ouest 
de Paris, et qui , depuis plus d’un siècle, 
était devenue une ville considérable et le 
séjour ordinaire des rois , n’était à la fin 
du seizième siècle ^ qu’un assez petit en- 
droit. Sa splendeur ne remonte pas au-delà 
de i66a ; à celte époque , Louis XIV for- ‘ 
ma le projet d'y bâtir un grand et magni- 
fique château, et en 167a, il y transporta 
sa cour. 

Le lecteur ne s’attend pas, sans doute,* 
à lire ici une description du château et 
des jardins de Versailles. Ce sont de ces 
beautés ^ui doivent être vues de près , 
observées dans leur* détail et dans leur en- 
semble , pour qu’on en sente tout le prix. 

Je vais me borner à nommer les objets qui 
méritent une attention particulière. 

Trois avenues à quatre rangs d’arbres 
chacune, dont l’une vient de Saint-Cloiad,. 
une autre de Sceaux , et celle du milieu 
qui est la plus longue , de Paris , mènent au 
château de Versailles. Elles se réunissent 
à une place immense , que l’on appelle la 
place d’armé^ , décorée de deux beaux bâ- 

X 4 
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iimens.qui sont les petites écuries et lee 
grandes écuries. L avant-cour du châtea» 
est appelée la cour des ministres, parce 
qu elle est borde'e de grands bâtimeos qui- 
leur étaient destinés. 

Dans l’intérieur du château , il faut re- 
marcjuer la chapelle , dont on admire l’ap- 
pareil J la solidité de la construction , les 
orneinens et la belle harmonie. On doit voir" 
ensuite le sallon d’Hercule , la salle d’Abon- 
dance , le sallon de Vénus , la salle de Diane , 
la salle de Mars, le sallon de Mercure, la- 
salle du Trône, le sallon de la Guerre, la 
grande gallerie ,'le sallon de la Paix et les 
appartepieus. 

Le parc de Versailles se distingue en- 
grand et en petit , qui réunis, forment en- 
viron vingt lieues de circuit. Le petit parc 
renferme les jardins, et de ce côté le châ- 
teau offre une façade bien supérieure i 
celle qui lui est opposée. On compterait h 
peine les chefs-d’œuvre dont ce petit parc 
est embelli. La ménagerie, petit château 
isolé , et celui de Trianoa sont dans le 
grand parc, et aussi dignes que les objets- 
précédens , de la curiosité des voyageurs. 

Cependant, il faut le dire, le palais de 
Versailles , l’un des objets que li renommer 
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Tante le plus , n’est .pas àans beaucoup de; 
défauts. Je l’ai vu sans émotion , et il ne 
m’a lait presque aucune impression. Qu’est- 
ce qui peut compenser le manque d’unité? 
De quelque coté qu’on le regarde , ce n’est 
qu’un assemblage de hatimens, un quar- 
tier brillant de la ville , mais non pas un 
bel édifice. Cette objection peut avoir lieu 
pour le jardin devant la façade , quoiqu’il 
soit cependant beaucoup plus beau. La 
grande galerie est magnifique, les autres 
appartemens ne sont rien , mais on sait 
qu’il s’y trouve une collection précieuse dq 
tableaux et de statues. 

La capitale du Vexin français est Po«- 
toise , ville située sur les rivières d’Oise et 
de Vienne, et qui tire son nom d’un pont 
bâti sur la première. Les grandes chaussées 
qui aboutissent de toutes parts à ce lieu , 
ne permettent pas de douter qu’il n’_y ait 
eu effectivement un pont en cet endroit , 
du temps de César et des empereurs ro- 
mains, mais il n’était qu’en bois. Aujour- 
d’hui il y en a un en pierre, de douze 
arches , vis-à-vis du chateau qui fut, dit-on , 
bâti à la fin du neuvième siècle , sous le 
règne de Charles le Chauve, pour proïc^ 
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I — ■■ Il ^er le' pont et 'arrêter. Ips- courses des 
France. Normands.' • ‘ > f." 

La réine Blanche , mère dé Saint-Louis', 
avait'eu pour son 'douaire lé domaine- de 
Pontoise, et après qu^elle eut remis à soit 
fils les ■' rênes du gouvernement, elle s’y* 
teïiait habituellement. Ce 'fut en allant la' 
ri si ter , que Saint-Louis tomba dangereu- 
sement malade dans ce château même', et 
qu’il fit le voeu d’aller combattre les Sai> 
rasins/ ■ , ' > • ■ • ■ -- ‘ 

Cette ville, où ‘l’on a vu les états-géné- 
raux du royaume assemblés en i56iine 
renferme qu’environ cinq mille habitanst 
n’y a pas long-temps qu’on n’y voyait aü- 
cune manufacture , et que le commerce n’y 
consistait que dans le* transport de la fa- 
rine-, qui sé moud aux environs , et qui 
passe pour la meilleure que l’on emploie à* 
Paris. C’est dans cette ville que se trouve 
la fameuse abbaye de Maubuisson , fisndée 
en JS 40 , par la reine- Blançhe.^ L’églisfe 
est antique , mais elle^ encore des beautés.* 
On voit au milieu le «tombeau de* cette 
reine qui mourut k Paiûs eh lâôS.SoncorpSf' 
fut transporté k Maubuisson, avèe les plus' 
^ grandes tcérémohies , sûr un ^trùne d'or 
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porte par les premiers seigneurs de la cour. i 
Saint-Louis était alors en Palestine. 

' Il est hors de doujte que le Beauvoisis , 
dont les babi tans s’appellaient anciennement 
Bellovaci , faisait partiedu pays des Belges , 
et en était une portion d’autant plus im- 
portante, qu’elle défendait le reste et lui 
servait de frontière. C’est de là qu’on cro’it 
que sortit le fameux Bellovvse pénétra 
si avant dans l’Italie et y fit de si grands 
établissemens. . * ** 

Cependant la ville dCj Beauvais ayant été 
soumise par César qui la regardait comme 
une place importante , prit le nom’ de Cœ- 
saromagus. C’était la forteresse la plus con- 
sidérable de ce canton , avec u.iie autre a|>- 
pelée Bratus - Pantium , que les auteurs 
cbercbeQt de tous cotés, mais qui, suivant 
l’opinion la plus vraisemblable , était Bre- 
teuil à six lieues de Beauvais. César s’atta- 
cha d’autant plus à conserver ces deux 
places , qu’elles lui avaient coûté davan- 
tage -à acquérir. ... 

. Jja ville-de Beauvais est située sur. la r4^ 
yière de-Tberain qui se jette dans l’Oise. 
Ses environs.sont agréables et fertiles , mai.a 
les.niaisons sont naab bâties.' Cé.<;bœur 'd& 
cathédrale passe pour \in des plu$ beati^ 
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de la France. Cette ville renferme environ 
treize mille habitans. 

Le territoire de Beauvais est abdndânten 
grains ; il fournit une grande quantité de 
lins et de chanvres dont ses manufactures- 
de toiles consomment une partie. La na- 
vette > dont on extrait l’huile, y forme en- 
core une branche de commerce assez con- 
sidérable. Mais les plus importantes sont 
les bestiaux, les draperies, les molletons, 
les espagnolettes , lés. tricots» Les tapisse- 
ries de Beauvais ont de la célébrité, et ri- 
valisent avec celles des Gobelins. 

‘ L’homme de ces cantons est lojral , hos^ 
pîtalier, laborieux, ami obligeant et chaud,, 
mais souvent vif et emporté. Ce peuple ftié- 
rita les éloges et l’estime de César. Le cos- 
tume des hommes y est le même, que dans 
le reste de l’empire : mais celui des femmes 
est sans grâces et même sans commodité.- 
Une cornette de toile blanche aftuble letir 
tête , et cache leurs cheveux. Leur buste 
est enfoncé dans un corps de baleine et 
traversé par le haut , et communément cou- 
vert de drap. Ce corps est sans manches, 
et* ce sont celles d’une camisole de laine 
qui couvrent les bras, et sur lesquelles la 
manche de la chemise se retrousse. A ee 
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corps tiennent des jupons de flanelle ou 
-d’espagnolette ‘bleue ou rayée. L’épaisseur 
‘de ces vêtemens dérobe l’épaisseur .de la 
taille, semble rendre la marche pesante, 
•et doit les incommoder surtout en été. 

L’histoire de Beauvais nous a laissé des 
•anecdotes honorablespourl’espèce humaine. 
Sous le règne de Charles VII, les Anglais 
surprennent cette ville. La porte dite de 
l’Hotel-Dieu était déjà forcée, et les enne* 
mis s’y précipitaient en foule. Un citojen, 
nommé Jean deLignière, se jette à travers 
les Anglais , se fait jour au milieu d’eux. 
Vingt fois prêt à périr , il gagne heureu- 
sement le rempart; et là, à la vue des 
ennemis, il coupe la corde qui soutenait 
la herse de fer. Elle tombe , la ville est 
sauvée , et ceux des Anglais qui avaient 
déjà pénétre dans les murs, sont obligés 
de se rendre à discrétion'. 

Dans le même siçcle , trente-neuf ans 
après , §ous le règne de Louis XI , la ville 
était assiégée par les Bourguignons; les 
assié'geans tentent l’assamt, et déjà le dra- 
peau ennemi est planté sur la brèche. Une 
femme intrépide conçoit l’espoir de sauver 
sa patrie du danger dont elle est menacée. 
Jeanne Hachette, c’est le nom de l’héroïne. 
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s’arme et vole sur la brèche. Son exemple 
enflamme les femmes de Beauvais , elles 
courent, elles la suivent. A leur aspect, 
les ennemis s’arrêtent , se troublent , recu- 
lent. Lcfataldrapeau est arraché; et Jeanne 
Hachette, chargée de ce trophée , consom- 
me la défaite des Bourguignons , et rentre 
triomphante dahs la ville. 

DeBeauvais jusqu’à Noyon'^e p3_ys n’offre 
rien à la curiosité du vojageur, que la 
ville de Clermont , située sur une mon- 
tagne, et renfermant environ deux mille 
habitans. Le commerce des grains y est 
très-considérable. 

Noyon est bâtie sur une pente douce 
exposée au midi, n’a qu’environ huit mille 
habitans; le commerce n’y est pas bonsi-^ 
dérable , quoique les environs en soient 
très-fertiles en grains de toute espèce; les 
pâturages y sont excellens. 

Chauni, près de Noyon ,est située dans 
une plaine très-fertile , tout à fait voisine 
de la rivière, d’Oise, Le nombre des habi- 
tans se monte à plus de trois mille. On y 
feit un assez grand commerce de toiles , 
mais il s’en fabrique moins que l’on n’en 
blanchit. Les prairies des environs sont 
renommées pour cette blanchisserie. L’Oise ^ 
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ne commençant k.être navigable qu’a Chau- 
ni , on J tvansporte des denrées, et des Frauc» 
marchandises de toute espèce , que l’on Voi» 
ture de-là jusques dans la Seine. Par cette 
raison, ce sera le point où aboutira le ca- 
nal de Picardie , projeté -‘ depuis si long- 
temps et' qui doit joindre l’Oise à la 
Somme. 

On a sans doute entendu parler du va- 
cher de Chauni , fameux sous le règne 
de Henri IV.'Ce monarque , qui en avait ’ 
entendu- parler avec éloge on ne sait trop 
par qui, le 6t venir, et voulut éprouve» 
s’il étaiit vrai qu’il èût autant de ’bon seùS 
qu’on le lui. avait! dit.Hl en fut si bien con* 
vaincu, .qu’il se plaisait à lui demander son 
avis sur lés plus, grandes adhires. On pré» 

•end qu’après; l’avoir entendu , 3e roi disait 
toujours ’.'fCentre saint gris if tout le monde 
a raison. Le vacher de Chauni s’appelait 
tout le mondier\^ princlpal\des traits qui 
U 0 U 8 , restent de ce bon Picard', est celui-ci: 

Sire y.fue tout le inonde sa mêle de ses ' 
paires i et vos vaches seront bien gardées. 

: Le contigu au territoire de 
Nojton/â-tpour ‘.capitale .la ville ^o'Laon^ 
qu’on prétend ^e la même que Bjbrac dont 
parle Jules César;: Placée sur lanime d’une 
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asssss? montagne escarpée, dont un des côtés ett 
*• rance, coupé à pic, cettc Ville, OU plutôt ses tours 
se découvrent à une grande distance. Elle 
est paasablement bâtie, mais peu peuplée, 
malgré la salubrité de l’air qu’on y respire. , 
Cette ville ne fut, dans son origine , qu’un 
château : elle tire son nom de celui que les 
Gaulois donnaient en général aux fbrte- 
tesses bâties sur des montagnes , Laudu- 
num. On croit que Clovis y fit construire 
les premières maisons , et'qu’alors elle 
commença à prendre le titre de ville. Les 
terres de ses environs ne sont pas bien 
fertiles; les deux tiers de leurs productions 
sont en seigle. Les l^umes et particuliè* 
rement les asperges et les artichauts en 
sont estimés. Il y croît du vin en abon- 
dance sur les montagnes et les côteaux 
voisins : mais ce vin , quoiqu’assez bon , n’est 
pas de garde. 

A mesure que l’on avance vers Soissons, 
le paysage devient plus riant, et le terri- 
toire ])lus fertile au-delà de Soissons. La 
splendeur de Paris commence à poindre, 
et les environs de Villers-Coterets et de 
Château-Thierri se ressentent déjà du sé- 
jour du luxe , de l’opulence et du faste. 

Les historiens assurent que l’origine de 

Â - Soissons 
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Soissons est ancienne. Sa situation est déli- 
cieuse ; elle est en effet traversée par 
'l’Aisne qui porte bateau avant d’j arriver. 
Une promenade agréable embellit les bords 
de la rivière qui la sépare du faubourg 
Saint-Vast avec lequel elle communique 
par un pont de pierre; l’église cathédrale 
est grande et bien bâtie. On compte dans 
Soissons environ dix mille habitans , et le 
commerce des blés y est très-considérable. 

En sortant de Soissons , nous avons vu 
la patrie du bon La Fontaine j le plus 
sage et le plus heureux des hommes, parce 
qu’il fut le plus simple ; c’est Château- 
Thierri; son aspect est riant ; elle s’élève 
en amphithéâtre sur les bords de la Marne. 
Une promenade agréable, que l’on a plan- 
tée le long de la rivière, répand de la gaîté 
sur le tableau qu’elle offre aux vojageurs , 
et le mouvement des bateaux qui passent 
le long de ses rives, pour l’approvision- 
nement de Paris , lui donné , pour ainsi 
dire, l’air de vie des villes commerçantes. 

Les chaussées que l’on nomme de Brune-- 
parce qu’elles furent réparées par les 
ordres de cette reine , et qui sont sans 
doute d’anciennes voies romaines, traver- 
sent tous ces cantons de plusieurs côtés. 
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11 V a toujours eu beaucoup de forêts dans 
France, cc pays , et le goût de la chasse qu’avaient 
adopté les princes et les souverains , les 
ont fait conserver. Elles sont bien percées, 
entretenues et ménagées. Autrefois ellês 
étaient épaisses et fourrées , et il n’y avait 
d’habitations que sur les bords. De-là , ces 
habitans limitrophes des bois furent appe-^ 
lés Sylvanectes. Ce nom fut surtout donné 
à ceux des environs de Senlls, et c’est en- 
core le nom latin de cette ville. 

Celle de Bruine , dont on prétend faire 
dériver le nom de celui de Brennus , gé- 
néral gaulois , qui parvint jusqu’aux portes 
de Rome , était probablement autrefois 
très-considérable, car on y a trouvé des 
monumens singuliers et presque inexpli- j 
’ cables. Ceux de Vic-sur-Aisne spnt moins 
extraordinaires. Ce sont des médailles que 
l’on croit du temps des rois Mérovingiens, 
let qui portent d’un coté la tête ou le nom 
d’un roi , avec ces mots : A^ona vici , que 
l’on traduit par ces mots français , Bourg 
sur Aisne. Au reste , cette ville est très- 
• agréablement située entre Soissons et Com- 
piegne, près d’Attichy. 

Mais celui de tous ces anciens châteaux 
des rois que nous connaissons le mieux , 
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est celui de Verberie. Il parait qu’il était 
très-fréquente par les rois de la première 
race. Charlemagne le fit presqu’entièrement 
rebâtir. Il y faisait de fréquens voyages» et 
il .s’y est passé de grands événemens. Oft 
voit encore à Verberie les caves des pa- 
lais de ces empereurs, et les ruines de la 
chapelle du château , dans laquelle se tin- 
rent trois conciles. Ce fut dans ce château 
que Charles le Chauve fit un traité hon- 
teux avec les Normands. Betton , chef dé 
ces brigands, vint l’y trouver avèc inso*- 
Jence , reçut de grosses sommes pour se 
retirer, et ne le fit qu’en ravageant tout 
dans sa retraite, comme il l’avait fait en 
s’avançant jusque là. 

Un ancien auteur, qui a publié en i583 , 
un ouvrage sur le Valois, croit avec asse2 
de fondement que l’étymologie du nom de 
Valois, est la même q\ie celle de PVallia 
ou G allia, et que ce pays était le centre 
de l’ancienne Gaule , et la vraie patrie des 
anciens Gaulois. 

Il parait du moins certain qùé dans les 
temps les plus reculés il -s’y est passé de 
grands événemens , car on y remarque en- 
core de ces monomeiiB barbares de la plus 
haute antiquité, qui consistent dans dés 
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-SSS-; pierres énormes, élevées et rangées de dîP- 
Fiaace. ferentes manières , sur lesquelles on voit 
quelquefois gravés des caractères dont per- 
sonne ne connaît la signiBcation. On a re- 
connu que ces pierres couvraient ou l’en- 
fermaient des tombeaux, et en les détrui- 
sant , on J a trouvé des ossemens gig'an- 
tesques. Il j' a lieu de croire que ces mo- 
numens sont encore plus anciens que l’en- 
trée des Romains dans lés Gaules. Ceux-ci 
» < 

y trouvèrent établis les, Belges , et dans la 
subdivision des Gaules par les empereurs, 
le Valois fit certainement partie de la Bel- 
gique. 

La ville de Crépy , située dans une plaine 
fertile e'ntre'deux ruisseaux , est le lieu le 
plus considérable du Valois. Ejle fut plu- 
seurs fois assiégée, prise même d’assaut, 
f et tout ce qui était aux environs fut dé- 
truit : elle n’a plus qu’une enceinte de mu- 
railles; le château n’est plus qu’une anti- 
quaille , dont les débris peuvent encore 
nous apprendre comment on bâtissait et 
l’on fortifiait aux< douzième et treizième 
siècles. Cette vilie peuplée de deux mille 
hahitans, est fameuse par un traité de paix 
.conclu ,'en 1544 , entre le^roi François I.*r 
et l’empereur Charles Quint. 
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La petite ville de la Ferté-MHon est si- • 
ttiëe sur la rivière d’Ourcq , qui se jette 
dans rOise à quelques lieues de là. Cette 
ville est la patrie du célèbre poète tragique 
Racine. C’est là aussi que le bon La Fon- 
taine se maria. 

On prétend que la ville de Compiegne 
était connue du temps de Jules César, et 
que les Romains y firent ‘bâtir une tour 
au même endroit où est celle de St.-Cor- 
neille. On l’appela Compendium , parce 
qu’elle renfermait un amas de provisions- 
de toute espèce, pour les troupes romaines. 
Les rois de la première race avaient en 
cet endroit une maison de campagne où ils 
allaient souvent, et où il s’est ténu des 
parlemens et des conciles. Mais sous le‘i"è'- 
gne de Louis XV7 on a commencé' à y’cons- 
truireun château très-beau et à' la moderne. . 
Ce projet absolument exécuté a tait dispa— ' 
raître tout ce qu’it y -avait d’antiquè- dans • 
le château. Cette ville' est assez* grande 'et 
peuplée. 11 s’y tait quelque commerce à >la 
faveur de la rivière d’Oise qui baigne 'Sës* 
murs. . ' • 

L’enceinte de la vieille partie de la ville" 
de Senlis que l’on nomme la cité> est un 
monument des Romains. Là construction. 
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'en est si solide et si forte, que depuis pfus 
de dixThuit cents aqs, elle n’a pu être dé- 
truite ni même ébranlée. Il n’y a d'ailleurs 
dans la ville aucun vestige d’aqtiqniié , s» 
vpus en exceptez les fondemens d’un an- 
cien temple de Cybèle qu’pn prétend re- 
CQnnaître dans ceux de l’égljse de Saint-, 

La rivière de Noveite,sur les bords 
de; laquelle cette ville est située , passe pour 
avoir une qualité particulière çt propre pour 
la ,bla,nçbisi 8 erie des toiles et le nétoyage 
des laipei^ Aussi , est-ce en cela que con- 
siste la princfpaJe occupation et le plus 
grand commerce; des habitans, 

^Sur la même rivière d’Oise est l’abbaye 
de Rojaumont, fondée par le roi Saint-Louis. 
On.prélpnd que çe monarque travailla de 
ses propres mains à |a construction de l’é- 
glise et des bâiimens. Il y faisait souvent 
des retraites, y servait les religieux ma-: 
lades daqs l’infirmerie , et nt^mgeait au ré- 
fectoire; on montre encore sa- cellule dans 
le dortoir. On voit aussi dans l’église 1 © 
tpmliçau de cinq de ses enfans- ( 

Le cliateau de ChantïUjy , situé sur la 
rivière de Novette,k une lieue et demie 
de Senlis, a rendu considérable le bourg 
qui en est voisin et peuplé d’environ (lou«^ 
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ceuls habitans. La magnificence est son ca -— —ssh 
ractère dominant : tout est grand hors le Fra*»*. 
château <|ui n’a rien'd’imposant, excepté la 
galerie de la bataille du grand Condé, et 
Je cabinet d’histoire naturelle, qui contient 
i.me multitude de superbes échantillons 
très-arlistement arrangés. Il ne s j trouve 
rien qui mérite particulièrement l’atten- 
liou , et il n’y a pas une chambre qu’on 
puisse appeler grande. Les écuries sont 
vraiment nobles,et surpassent tout ce qu’on 
peut voir de semblable. Elles ont cinq cent 
quatre - vingt |)ieds de longueur et qua- 
rante de largeur. La vue du canal y est 
frappante , et produit, l’effet (|ue causent 
les scènes magiques. Cela vient de son 
étendue et des lignes droites de l’eau , qui 
se réunissent avec la régularité des objets 
visibles. Cependant l’effet est diminué ici 
par le parterre qu’il y a devant le château, 
dans lequel les divisions et les jets d’eau 
diminutifs ne sont pas assez volumineux 
pour correspondre avec la magnificence 
du canal. La ménagerie est fort jolie , et 
offre une variété prodigieuse d’oiseaux do- 
mestiques de toutes les parties du monde , • 
l’un des meilleurs objets d’une ménagerie. 

Ces oiseaux et le cerf de Corse attirèrent 
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toute mon attention. Le hameau est i>pe 
imitation d’un jardin anglais. Ce goût n’a 
coramertcé à s’introduire en France que de- 
puis peu de temps, de sorte qu’il ne faut 
pas le juger d’un^ceil trop critique. Ce que 
ie^,,>MS de plus conforme au goût anglais 
fut |e tapis de verdure en face des écuries. 

H est vaste et bien entretenu , ce qui prouvé 
clairement qu’on peut avoir d’aussi belle 
verdure dans le nord' de la France , qu’en 
Angleterre. Le labyrinthe est le seul laby- 
rinthe parfait que j’aie encore vu ; daps les 
Ik)is sont plusieprs plantes belles et rares;. 

Je voudrais que ceux qui iront à Chantilly^ , 
et qui aiment les beaux arbres, n’oublias'^^'» 
sent pas de demander le grand hêtre : c’esP \ 
le plus beau que j’aie vu : il est droit comme 
une flèche , et peut avoir quatre-vingt ou 
quatre-vingt-dix pieds de hauteur et 
pieds de diamètreà cinq pieds de terre. Il y a, 
40 pieds de la racine à sa premîèr.e .bran- 
che : c’est à tous égards un des pluS; beaux; 
arbres que l’on puisse rencontrer.il yicn 
a deux autres auprès de lui , mais qui: 
sont bien inférieurs. La forêt qui est autour, 
de Chantilly est immense , s’étendant fort 
loin en long et en large. La route de Çar.is • 
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la traverse pendant trois lieues, ce qui est 
sa 


bords de l’Oise , est le bourg de Saint- 
Leu , auprès duquel on remarque un camp 
des Romains qui est encore très-bien tracé , 
suivant toutes les règles de la tactique mi- 
litaire de celte nation conquérante. C’est 
avec fondement qu’on l’appelle encore le 
Camp de César. " ' 

Voici les lieux les plus remarquables qui 
ne sont pas bien éloignés de Paris , et qui 
méritent , sous quelques rapports d’être 
connus, ou du moins nommés. ^ 

A une petite distance de,. Paris est la 
ville de Saint-Denis , qui doit son origine 
à.Pabba^e célèbre que l’on y voit; celle-ci 
existait même long-temps avant la ville. 
Louis le Gros , qui y avait été élevé , eut le 
bonheur, de trouver parmi les religieux 
un ;compagnon. d’étude capable de le tbr*- 
mer, non-seulement aux lettres, mais de 
lui donner de grandes leçons d’administra- 
tion et de gouvernement ; c’est l’abbé Su- 
ger , dont la politique était plutôt le fruit 
de son bon esprit et de ses réflexions', que 
de l’expérience et de l’habitude des af- 



Chantilly , sur les 


346 HISTOIRE GENERALE 
i^— faires qu’il n’avait jamais traitées. Dès que 
Fraace. Louis le Gros fut monté sur le trône , U 
crut ne pouvoir prendre un meilleur mi- 
nistre que Suger, et il ne so trompa pas. 

Avant la 4 i 8 persion des religieux, il était 
aisé de se procurer la satislaction de voir 
le trésor de cette église ; mais on le voyait 
communément avec une rapidité qui suffi- 
sait tout au plus pour des gens qui ne 
sont pas connaisseurs , et qui s’embarras- 
saient aussi peu de ce qu’il offrait auxyeux 
de robservateui\ Il y avait une étude phis 
utile h faire en visitant celte abbaye et tout 
ce qu’elle renfermait. On y aurait fait , pour 
ainsi dire, un cours complet d’histoire de 
France, de nos mœurs, de nos coutumes, 
de nos préjugés même , et du progrès de» 
arts dans tous les genres. 

Les anciens historiens remarquent que 
la ville de Saint-Denis n’était ni riche ni 
pcuplée,excepté,en temps do foire, et qu’a- 
lors les étrangers yf abondaient de toutes 
parts. Elle ne l’est pas encore beaucoup , 
ne contenant guère plus de quatre mille 
habitans, et les foires n’y attirent plus la 
foule. Mais on y a établi différentes manu- 
i’actures de draps , de cuirs et de toiles 
peintes. Le site du Bourg-la-Reine est agréa- 
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ble , mais la curiosité ne truiive rien à y 
recueillir. ■ • ■ France. 

Il n’en est pas de même de Sceaux, dnnfc 
le ]>aysage et les jai'dinssont cbarmans. Qu’il 
était aimablexe duc de Maine, dont. la douce 
philosophie répandit un cliarme sur ce se- 
jou;* ; que Ifame sent et que l’esprit né peins 
pas 1 Après la mort de ce duc , Sceaux dut 
son éclat' à sa veuve, parce qu’il clvarma 
les. loisirs de plus 4’un grand humnie , la 
Motte , Fontenelle, Malezieu sur tout. Une 
sorte de joie s’empane de vous , en. se pro-’^ 
menant dans les jardins de Sceaux^ luFSr> 
que l’on songe que Voltaire s’y égara quel-! 
quefois. , 

. Bondy 3 sur le grand chemin de Pa,ria 
à Meaux , donne son nom à une grande 
et belle foret qui en est voisine, et qui est 
laineuse par pHusieurs événemens. ‘ , 

>■ Le' village • de CheUes tire, son noni dq 
vieux mol gaulois eala , qui veut dire un> 

^batis d’arbr&s, pfirce qu’on futobligé d’en 
couper un grand nombre pour y bâtir ub‘ 

]>alais aux rois 4 e l^ première raeç. Ce palais 
i'ut depuis abandonné- Cejiendant on prétend . 
en trouver des restes d^ns un bâiiment que > 
l’on nomipe le Balais des Tournelles., oit 
^ on yojt encore deqx petites tours très-an^ 
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tiques: il est dans le village , derrière l’ab- 
baje. On y a conservé les tombeaux des, rois 
et des reines de la première l’ace. 

N eu iUj- sur- Marne J ainsi nommé parce 
qu’il est près de celte rivière , est un an- 
cien village. En 1200 il y avail un curé 
nommé Foulques , qui fit grand bruit par 
ses prédications. On voit encore son tom- 
beau dans l’église. Il ne se bornait pas à prê- 
cher dans sa paroisse ; il faisait des mis- 
sions dans toute la France, en opérant des 
conversions, et avait surtout un talent pour 
convertir les usuriers et procurer des res- 
titutions. On regarde d’ailleurs les pre- 
mières croisades comme le fruit de ses 
exhortations. 

Montreuil-sur-Bois est plus considéra- 
ble , ajant plus de deux mille habitans. En 
général, c’est un des plus beaux villages 
qu’il y ait aux environs de Paris. Il s’étend 
jusqu’au commencement du faubourg St.- 
Antoine. Il est renommé par ses bons fruits 
et surtout par ses pêchc.s. 

En ii83, le roi Philippe-Auguste fit en- 
tourer de murailles le bols de Vincennes, 
et en fit un véritable parc. On voit encore 
quelques traces de sa maison de plaisance 
entre le château actuel et le village do 
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St. Maur. C’est cette petite maison que 
saint Louis allait souvent habiter. « Main- 
« tefois , dit l’historien Joinville , j’ai vu 
« le bon saint' roi se' aller ébattre au bois 
« de Vincènnes, après avoir oui: messé en 
« été , et se, seoir au pied d’ün chêne, et 
« nous faisait asseoir auprès de lui ,et tous 
« ceux qui avaient ftlfaire , venaient à lui 
« parler sans que aucun huissier y mît lem- 
« pêchement. » On montrait encore au 
seizième siècle , un chêne sous lequel ôn 
prétendait que s’était assis saint Louis, et 
où il rendait la justice à ses sujets. Le roi 
Charles IX mourut dans ce château. On 
montre encore dans le donjon les chambres 
où furent renfermés le prince de Condé, et 
quarante ans après , le grand Condé son 
fils. Enfin Louis XV y fit son séjour pen- 
dant la première année de son règne., C’est 
là qu’on lui présenta un homme âgé de 
cent quatorze à cent quinze ans, qui 'était 
né sous le règne d’Henri IV , et qui se sou- 
venait d’avoir vu ce monarque. •. ’ . 

En suivant vers Paris la rive septentrio- 
nale de la Marne, on trouve Charentoh- 
les-C arrières- et Conjlans. Conflans prend 
son nom de la jonction du confluent de la 
Marne av^ la Seine. / 
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Charentort était cei^tairfeftiént cdtiAu «tt 
septième siècle. Il y avait alors tin poht de 
bois qui existait, dit-on* du temps desRo- 
râaîns. Ce pont est un poste important à 
occuper dans toutes les guerres qui peu- 
vent s’étendre jusqu’à Paris. Aussi est-H 
fameux dans notre histoire , surtout dans 
celle des guerres civiles , par les combats 
'sanglans dont il fût le théâtre. 

■ Après avoir passé la Marne et la Seine à 
(^harenton * est le village d’lvi‘y , mais sut 
lequel oii rt’a pas d^néssdotes fort anciennes. 
Le château de Bicètre* si connu dans Paris * 
est à l’occident d’Ivfj , et h’en est pas fort 
éloigné. On y renferme les mendians : il y 
.a un hospice pour les indigens, une niaiSoti 
de force pour les fous. L’esprit de cette riiai^ 
son est très-digne de l’admiration des cü* 
fieux. 

A une petite distance dé Bicêtre , ‘éSt le 

village âîArcueil. On y trouve dés vestiges 

si éyidens d’un aqüeduc construit du temps 

des Romains, qu’on ne péut doUter qu’il 

n’y eh eût un dans cet endroit , et que le 

village n’ait pris son norti des arcades qui y 

subsistent encore. Mais si les Romains ont 

fait construire un aqueduc à Arcueil , les 

Français en ont construit un dans le même 
» 
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raaton , qui le surpasse à tous égards. Jd- 
delle, fameux poète du seizième siècle, 
avait une maison de campagne à Arcueil. 
Il y doAnait des fêtés à ses amis, parmi 
lesquels était le poète Ronsard. C’est là 
que furent jouées les premières tragédies 
qui aient été composées en français. 

Le petit bourg de Meudon est situé dans 
le fond du vallon ; mais le château est au- 
dessus et dans une position très-avanta- 
geuse : ce fut le cardinal de Lorraine qui 
le fit reconstruire sur les dessins de Phili- 
bert Delorme. 11 en subsiste encore une 
partie , et de nos jours même on y voyait 
des peintures de ce temps-là , ainsi que les 
chiffres du roi Henri II et de ses enfans , 
dans les principaux appartemens. 

Le château charmant de Bellevue , situé 
près de Meudon , sur les coteaux qui bor- 
dent la Seine, est très r moderne. Jamais 
château n’a mérité plus que celui-Ci le nom 
qu’il porte. 11 offre, surtout du côté du 
nord , un des plus beaux points de vue 
dont on puisse jouir. 

Au-dessus de Bellevue , et près de la ri- 
vière de Seine , est le village de Sèvres, où 
il y a un pont de bols, qui malheureuse- 
ment gêne un peu la navigation , parce que 
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■ les piles ne sont pas assez éloignées l’une 




de l’autre. On dit qu’il s’y passa en 1707 , 
durant la guerre de la succession d’Espagne, 
un événement bien étrange. Trentê officiers 
du parti ennemi , commandés par un colo- 
nel des troupes de Hollande, i»ommé Gues- 
ton , vinrent en diverses petites troupes, 
jusqu’aux environs de Paris, dans le des- 
sein d’enlever quelques-uns de nos princes, 
entre cette ville et Versailles. A dix heures 
du soir, ayant aperçu sur le pont de Sèures , 
un carosse aux armes du roi, et avec des 
gens à sa livrée, ils se-saisirent de la per- 
sonne qui était dedans, croyant que c’était 
le dauphin; mais c’était le marquis de Be- 
ringhen, qui lut repris, peu de temps après, 
à quatre lieues de Ham. 

Les rois de la première race avaient un 
palais à Saint-Cloud, qui s’élève en amphi-^ 
théâtre sur la rive gauche de la Seine, dans 
une belle situation ; et dans presque tdus 
les temps ily a eu des maisons de campagne 
occupées par de grands seigneurs et des 
gens très-riches. Lqrsqu’Henri III fut as- 
sassiné à Saint-Cloud, il logeait dans la 
maison de Jérôme Gondi, Florentin. C’est 
sur le terrain de cett^e maison qu’a été bâti 
le magnifique château de Saint-Cloud, dans 

le 
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le parc duquel on' admire pripnpalemérif 
la ca^ade , qui est une des plus belles de 
l’Europe. - ■ . ■ '• 

Lé premier lieu éemàriquirihle que Totf 
trouve au nord de'»Scônt -Cloud ,-est le' 
mont Valéri.en i que le peuplé de Paris ap- 
pelle quelquelbts le Calvaire. C’est la plus 
haute de touteà les'pétltës moniagnes qui 
bornent l’horizon de eette capitale. ’ '‘v; ' 

. - A l’occident du mont Valérien est RueîlJ 
lieu très^connu , ^mêmë.sous là première 
race de nos rois qui y avaient une maisoU 
de plaisancejCe village est aujourd’hui pavé 
et muré : il devint encore plus considérable 
parle magnifique château qu’y fit construire 
le cardinal de Richelieu. On y remarqué 
dans >1 eglrse , le tombeau d’un prétendu 
roi d’Ëthio|)ie', sous le ministère de éè car* 
dinal. On Christ , et il y 

avait appatemë que te n’était pas un im- 
posteur. Cependant , dans l’incertitude où 
l’op pouvait être , on grava sur son tom- 
beau cétte -singulière' épitaphe: ‘ > 

oJ Ci'git le roi d’Ethiopie , ' [ 

/ Soit original ou copie. ' ‘ ’ 

. U La mort a> fini las débat») • ' u'i 

. ; S il Kétait oi| ne l'était pas. L ' / 

Jj^tmterre est uHk peu étoigoé^u bràs or- 

Tome FI. Z. 
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cidental de la Seine. Ce nom a , suivant no» 
auteurs, la plus noble étymologie : nem , 
en celtique , veut dire temple , et Tora. été 
la prinpipale divinité des Gaulois. En effet, 
au cinquième siècle, il y avait un temple 
dans ce village ; mais il fut détruit avant la 
tin de ce siècle même. 

On raconte -que dans ce temps-là , saint 
Germain , évêque de Paris , et saint Loup , 
évêque de Tiojes . passant par Nanterre , 
distinguèrent une jeune personne qu’on pré- 
tend avoir été une simple bergère , et qu’ils 
lui donnèrent une médaille chargée d’une 
croix , qu’elle mit à son cou , au-lieu des 
ornemens que les filles mondaines étaient 
alors dans l’usage de porter. Cette jeune 
personne était sainte Geneviève. On voit 
encore à Nanterre plusieurs chapelles qui 
rappellent les diffërens événemens de sa vie. 
L’une de ces chapelles, bâtie au milieu d’un 
bouquet de bois, indique le lieu ou la sainte 
gardait des moutons. 

Neuilly, situé sur les bords de là Seine, 
ne se peupla qu’aussitôt qu’on j eutcons- 
truit un pont de bois. Un accident arrivé en 
en 1606 , et. qui pensa être luneste à Henri 
IV et à la reine Marie de Médicis , occa-. 
sionna la construction de ce pont, il» pas- 
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saîentlebacdans leur carosse, par un temps' 
de pluie et d orage , et les chevaux, effrayés 
^ par les éclairs , firent un mouvement qui fit 
renverser le bac et la voiture dans l’eau. 
On remarque que le grand et bon Henri ] 
après s’êtré tiré du péril avec beaucoup de 
sang-froid et d’adresse, se rejeta dans la 
rivière pour sauver sa femme eç son fils 
.naturel, le duc de Vendôme, et qu’il les 
raqiena en effet sur le rivage. .Un pont de 
bois fut aussitôt ordonné. Construit, et 
nommé le.pont Henri. On a bâti, il v a 
quelques années , k la place de ce pont de 
bois , un magnifique pont de pierre , qui 
excite l’admiration des connaisseurs. C’est 
effectivement le plus beau que j’aie jamais 
vu. Il a cinq arches plates et toutes d’égale 
grandeur; méthode de bâtir infiniment plus 
ffappante et plus élégante que le s^stLe 
d arches de' différentes ouvertures. Le dé- 
cia trement fut exécuté le Si septembre 177a 
en présence de Louis XV, qui 3, passa le 
premier a cheval. 

Nous voici enfin arrivés au terme de 
notre voj^age en France , à Paris. Cette 
ville SI fameuse , nne des premières del’uni- 
vers , et peut-être la première de l’Eurome 
par SOQ é.endue , sa popHlalion, son corn- 
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— — merce j. ses richesses, ses lumièrés, et la 
France. cuRurc dcs scîences et des arts. ' 

• Cette ville s’appelait du temps de ^ 

la conquête de Jule's-Césaiv C’est ainsi que 
l’appelle ce vainqueurdes Gaules; et si quel- 
ques auteurs lui ont donné le nom dé 
risii, comme'on le voit dans la notice de 
l’empire , c’est’ que ses auteurs confon- 
daient le nom de la ville ou forteresse de. 
JjUtèce , avec celui de Parisiens , qui 'for- 
maient une cité de Celtes ou Gaulois, dont 
Lutèce était la ville principale, ou plutôt 
le. chef-lieu. C’est ce qui paraît- évident par 
le nom de Castellum Parisiorûm que lui 
donne 'Ammien Marcellin , par ceux dé 
OivitaS Parisiorûm , et Lutetia Parisio- 
rum , que l’om trouve fréquemment dans 
les auteurs qui ont écrit après lui; et sur- 
tout par le témoignage de l’empereur Julien 
lui-même ,'qui la nomme sa chère Lutèco 
( caram Lutetiam) , en ajoutant que les 
Gaulois^ appellent 'ainsi- la 'forteresse des 
Parisiens. Il est aisé de concevoir comment; 
dans la suite , -lorsque lés diverses cités ou 
peuples dés Gaules , furent réunis en pro- 
■vinee l’omaine, on aura -donné le nom du 
peuple même à la ville V qui n’était aupa- 
ravant que l’endroit pù ce peuple tenait ses 
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assemblées politiques et militaires, et où 
il se retirait dans certaines circonstances, 
pour éviter les poursuites de Tennemi , ou 
se défendre avec plus d’avantage. 

Paris occupe dans son étendue un es- 
pace d’environ deux lieues de diamètre, 
sur huit lieues de circonférence , y compris 
les faubourgs. Cette , ville est située dans 
une vaste plaine , coupée par des collines, 
qui, en variant Les paysages de ses environs, 
recréent la vue, et offrent un coup-d’œil 
vraiment pittoresque. La Seine qui la tra- 
verse d’orient en occident, la divise en deux 
parties à peu-près égales qui sont enceintes 
de boulevards plantés de plusieurs rangées 
d’arbres. Ces boulevards forment autour de 
Paris des promenades d’autant plus agréa- 
bles qu’ils sont bordés à droite et à gauche , 
de jardins publics, décalés, de rcstaurans, 
de salles de danse et de. spectacle , et de 
plusieurs autres établissement consacrés aux 
amusemens publics ; où cliaque classe de la 
société peut trouver des plaisirs analogues 
à ses goûts,, et proportionnés à ses facultés. 

Avant que de parcourir en, détail cette 
ville immense , je voulus en décpuvrir 
t toute l’étendue, et je montai, pour cet effet, 

; sur une des tours de l’église. NotrcrDame, 

' ' Z 3 
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située dans l’île de la Cilé , formée par la 
Seine, Là je pus jouir du sj>ectacle le plus 
imposant que l’on puisse voir, même pour 
ceux qui ont admiré l’étendue de la ville 
de Londres , du haut des tours de l’église 
Saint-Paul. L’aspect de la ville de Paris est 
beaucoup plus agréable que celui de Lon- 
dres , à cause de sa forme presque circu- 
laire, et parce que la vue n’est point em- 
barrassée, comme à Londres , par des tour- 
billons épais de fumée de charbon de terre, 
qui s’élèvent continuellement au-dessus de 
cette dernière ville. Paris est vraiment la 
reine des cités ; on désirerait seulement 
plus de majesté dans l’ensemble , plus de 
liaison entre les inonumens publics , plus 
d’uniformité dans les édifices. On remarque 
aussi, avec quelque peine, que presque 
tout y parle à l’orgueil , et peu de chose à 
la sensibilité. Quoi qu’il en soit, l’homme 
instruit sent , en quelque façon , doûbler son 
existence en parcourant cette superbe ville. 
On croit respirer au milieu de temples 
d’Athènes , on croit errer sous les portiques 
de l’ancienne Rome, quand on ne voit en 
effet autour de soi que les chef-d’œuvre des 
Perrault , des Mansard , des Souftlot , etc. 

Dans les premiers temps, cette ville., 'si 
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considérable aujourd'hui , était bornée' à; 
l’île de la Cité, qui n’a guère que-5oo loises 
de long, sur 140 toises de large; elle h’avait 
ni murs ni FortiBcations , ses maisons étaient 
bâties en bois, de forme ronde, sans che- 
minée , et couvertes de paille ou de roseauîh 

Lorsque Labienus, lieutenant de César , 
en fit le siège, 56 ans avant l’ère vulgaire, 
il y avait quelques fortifications ; Jules CésaT 
en 6 t construire d’autres au nord et an midi, 
à l’endroit où étaient le grand et le pèlît 
Châtelet. Paris n’avait alors que deux pontft 
et deux portes. 

Pendant cinq cent quatre ans que les Ro- 
mains restèrent maîtres des Gaules, Parié 
reçut divers accroissemens hors de l’île qui 
formait sa première enceinte ; mais sous la 
monarchie des Francs, elle Fut souvent prise 
et ravagée par les Normands , et les habi- 
tations situées hors de son enceinte se trou* 
•vant exposées aux premiers coups de l’en- 
nemi , étaient toujours détruites par ces 
barbares. Elles se relevèrent succe.'<sivement 
sousle règne de Philippe Auguste, l’enceinte 
de Paris s’étendait assez loin au nord de la 
Seine. Depuis ce prince jusqu’à Philipjyede 
Valois , cette ville prit de nouveaux accrois- 
semens , mais ce ne Fut vraiment que pen- 
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clant le long règne de Louis XIV que Pari* 
CüJnmençd à prendre cet air de magnificence 
et de grandeur que l’on admire aujourd’hui. 

Les anciens quartiers n’otfrent que des 
jues étroites, tortueuses, où l’air circule 
avec peine; que des habitations incommodes 
et de mauvais goût. II n’en est pas de 
même des nouveaux quartiers , dont Paris 
s’est accru successivement depuis le règne 
de Louis XIV. On y voit des rues larges , 
bien alignées , des logcmens vastes et com- 
modes où les plafonds sont assez exhaussés , 
et les croisées assez grandes pour laisser 
un libre accès à l’air extérieur. Les chan- 
gemens que l’on ne cesse de faire à cet égard 
et les démolitions des édifices qui empê- 
chaient la circulation de l’air dans certains 
quartiers , auront bientôt délivré Paris de 
ces maladies épidémiques qui s’_y manifes- 
taient assez souvent; maladies qui ne de- 
vaient leur existence qu’à ces causes acci- 
dentelles; car cette ville n’a , dans ses en- 
virons , ni lacs, ni étangs marécageux , ni 
aucun autre foyer d’exhalaisons mallai- 
santes ; et son horizon vaste et découvert^ 
y laisse au soleil une action libre et soutenue. 
Aussi n’y a-t-il peut-être pas une ville au 
monde plus exempte des fléaux terribles 
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causés par la putréfaction de l’air , qui dé- 
vastent si souvent des contrées entières. 

• Il faudrait un ouvrage dix fois plus'volu- 
mineux que celui que nous donnons aujour- 
d’hui au public, pour décrive et faire con- 
naître tintes les choses remarquables dont 
cette ville est remplie; cette descriptidn 
s’écarterait du b'it que nous nous sommes 
proposés , et ne conviendrait pas à la na- 
tture de l’ouA'rage. Nous nous contenterons 
d’indiquer les principales. • v 

C’est en arrivaiit à Paris, par la place 
Louis XV ( I ),,que cette ville se présente 
sous l’aspect le plus imposant. On arrive 
à cette place par une magnifique prome- 
nade, plantée ^d’arbres, et bordée , d’un 
côté , de jardins superbes , qui laissent voir 
les édifices pompeux ou élégans qu’ils d.é- 
. corent. , ^ ‘ ^ 

La place Lquîs XV confine , h l’orient* , 
au jardin des Tuileries, dont la gran^eallée 
laisse , apercevoir le château en point jd op- 
^tique. Au nord, elle est bornée par deux 
belles colqnades , qui cependant ne sont pas 
sans défaut; au couchant, elle est terminép 
V*- " ■ ■ 

. ( I ) Aujourd’hui place de la Conconie. , ■ 
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S5=?par les ChampS-Elisées. Au midi, la Seine 
Fwnce. j-Qule ses ondes tranquilles , et coule len- 
tement sous les arches modernes du plus 
beau pont de la France , construit en 1787 , 
sur les dessins et sous la direction de 
M. Peronnet^ et dont on admire la har- 
diesse et la légèreté. La place Louis XV, 
que l’on nomme aujourd’hui place de la 
Concorde , est moins une place que la noble 
, et magnifique entrée d’une grande et su- 
perbe ville. . ■ ■ . i ■■ * ' 

he jardin des Tuileries , planté par le 
célèbre Lenôtre , est embelli par quatre bas* 
sins d’eaux jaillissantes, et orné de statues, 
de groupes , de vases et de bronzes. Faits 
jpar les pluS'grands maîtres. Le palais ré- 
.pond parfaitement à cette' magnificence. La 
façade est composée, de cinq pavillons et de 
quatre corps-de- logis, sur une longueur de 
cent soixante-huit toises, en^ alignement. 
•Le pavillon du milieu est d’ordre ‘ionique 
et corinthien , auxquels on a ajouté le com- 
posite et 'Un attique. Ce palais fut com- 
' ^ mericé en i564, par la reine Catherine (te 
Médécîs, sur les dessins de Philibert de 
Lorme’ continué par Henri IV, et achevé 
par Louis XIV. L’Intérieur est décoré dè 
superbes morceaux de peinture et de sculjj-^ 
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tare des meilleurs artistes Français et Ita- 

s 

liens. . ^ ‘ ^ . ” ' • 

' Cequi frappe le plus, aprè^-lésTüileries; 
c’est le ‘château du Louvre, ’conïmericé en 
iSaS, par François I.«, et continué sous 
Henri II. Une immense galerie , construite 
sous les règnes de Charles IX, Henri IV 
et Louis XIII; joint le Louvre au palaiè des 
Tuileries ; c’est là qu’est coUse^^ée ta pré- 
cieuse collection de pelntut^s,sculptuWs^ietC. 
qui fait l’admiràtion des nationaux ét' dèé 


Françé. 


étrangers. Elle renferme 1898 tableaux des 
écoles étrangères , 270 de l'ancienne école 
française, xooo de l’école moderne , 2û,ôo6 
dessi ns dé diHéiferties écol es , 4 1 ,ôpopianfches 
gravées, 3 ,ooo estampeé, i 5 o statues an- 
tiques-, des vases étrusques et des tables 
porphjre très-précieuses. 

■ C’est là , qu’après avoir admiré les chefs- 
d'œuvre desLesueur, des Lebrun ,desTous- 
sin , et de plusieurs'autres peintres célèbres 
que la France s’honore d’avoir produits , on 
retrouve les plus beaux morceaux qui soienè ‘ 
sortis du pinceau de Raphaël , du Guerchrh , . 
du Guide, du Corrège, de Paul Véronèsei^ 
et de tant d’autres artistes qui ont fait une 
grande partie de là gloire de l’Italie' mo- 
derne; c’est là que les grands morceaux de 
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=!= Rubens et de Jordaens attirent l’attention 
France. (Jeg curieux, soit par la beauté du coloris , 
soit par la richesse de leur composition, 
soit par leur touche mâle et vigoureuse ; 
c’est là enfin que les chefs-d’œuvre de Rem- 
brandt, de Breughel ,de Teniers, de Potter, 
prouvent jusqu’à quel point de vérité l’art 
peut porter l’imitation de la nature. 

Mais c’est surtout dans le musée Napo- 
léon où l’arae se trouve saisie d’admiration , 
et agitée par des souvenirs bien glorieux 
pour le nom français. L’Italie se vantait 
naguère de posséder les plus beaux mor- 
ceaux d’architecture qui soient restés de 
l’antiquité. Ces chefs-d’œuvre ne sont plus 
en Italie ; ils sont àParis , comme autant de 
trophées de la valeur des Français, et du 
chef glorieux qui à su fixer la victoire sous 
leurs drapeaux. Le Laocoon , l’Apollon du 
Belvédère , la Vénus de Médécis , la Vénus 
du Capitole, l’Antinous, la Cléopâtre, les 
plus belles statues qui existent dans le 
monde, et les principaux chefs-d’œuvre du 
ciseau des anciens , que nulle nation mo- 
derne n’a encore pu égaler, font le prin- 
cipal ornement de cette Inestimable col- 
lection , dans laquelle une quantité considé- 
rabled’autres morceaux précieux, sollicitent 
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encore l’attention du connaisseur , excitent 
son admiration, et raniment un enthou- 
siasme que la contemplation des chefs- 
d’œuvre dont je viens de parler semblaient 
avoir épuisé. 

Au bout de cette galerie est le nouveau. 
Louvre , construit par les ordres de 
Louis XIV , et où l’on voit cette fameuse co- 
lonnade ,chef- d’œuvre d’architecture, qui 
a immortalisé Claude Perrault, sur les des- 
sins duquel elle a été construite. 

Au nord du jardin des Tuilei'ies , on re- 
marque la place Vendôme, la plus belle 
de Paris après celle de Louis XV. C’est 
1 ouvrage de Mansard, qui la commença 
sous le ministère de Louvois. La ville de 
Paris l’a fait achever. Cette place forme ua 
parallélogramme, et est décorée de pilastres 
corinthiens.. 

Le Palais Royal (que l’on nomme au- 
jourd’hui Palais du Tribunat) est un très- 
beau et très-vastepalais,commencéen 1629, 
par les ordres du cardinal de Richelieu. Sa 
façade extérieure , qui donne sur une place 
assez régulière , est d’ordre dorique dans 
toute son étendue. Le bâtiment principal 
est entre deux vastes cours , qui conduisent 


366 HISTOIRE GÉNÉRALE 

à un beau jardin entouré de bâtiment 

ïMuo«. d’une architecture noble et régulière , por- 
tés en pwrtie sur une galerie voûtée en 
pierre, percée de i8o belles arcades. Le 
fond de cettegalerie est garni de boutiques 
qui offrent la réunion de tous les objets de 
besoin, de luxe et d’agrément, dispersés 
dans les autres quartiers de la ville. Des 
calés , des traiteurs , des salles de spectacles, 
des sociétés de librairie et de lecture , des 
jeux de toute espèce, et le mouvement qui 
y règne sans cesse, achèvent de faire de 
celte enceinte un vérîtablc^ Paris en mi- 
niature. C’est le rendez-vous de tous les 
étrangers , qui y jouissent de l’avantage de 
trouver, dans un petit espace, une mul- 
titude d’objets qu’ils seraient embarrassés 
de chercher dans les vastes quartiers de 
Paris. C’est dans une des ailes de ce palais 
que l’on trouve le théâtre Français, qui réu- 
• nit les talens les plus distingués , et où l’on 
joue les chefs-d’œuvre dramatiques com- 
posés depuis le siècle de Louis XIV. 

Un monument d’un autre genre, qui m’a 
- surtout frappé, èt que je regarde comme 
une des plus belles choses que l’on puisse 
voir , c’est la halle au blé. Cette halle offre 
' une vaste rotonde^ dont le dôme est tout 
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en planclies de sapin , larges d’un pied , ■ 

e'paisses d’un pouce, et longues de quatre 
pieds (i). La galerie, qui a cent cinquante 
pas de circonférence, est si légère , qu'elle 
semble avoir été bâtie par la main des fées. 

Dans l’arène se vend une quantité prodi- 
gieuse de pois , fèves , lentilles , etc. ; et dans 
les divisions d’alentour , des sacs de farine 
sont posés sur des bancs. On passe par des 
escaliers doubles , courant l’un sur l’autre 
dans des pièces spacieuses , propres à mettre 
des blés de toute espèce; le tout est si 
bien projette, si bien exécuté, que je ne 
connais aucun bâtimeut public en France 
qui surpasse celui-là; et s’il egt vrai de 
dire que l’application des parties d’un bâ- 
timent aux commodités nécessaires , jointe 
à l’élégance analogue à l’usage et à la ma- 
gnificence qui résultent de la solidité et de 
la durée, deivent être le but des édifices 
, publics , 00 ne peut rien citer de compa- 
rable à celui-ci. La seule chose qu’on ait à 
lui reprocher, c’est sa situationt. Si on eât 
élevé cette halle sur les bords de la rivière, 
elle aurait eu la commotlité de recevoir im- 
médlateruent les marchandises arrivées par 

( I ) Le dâma a été iaçeadié eq 
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les bateaux, sans qu’il Fût besoin d’un trans- 
port par terre. 

Il ne reste plus d’autre vestige de l’Iiôtel 
de Soissonsî sur l’emplacement duquel a été 
construitcet édifice, qu’une grande colonne 
d’ordre dorique, que l’on voit h l’une des 
extrémités. Cette colonne servait d’obser- 
vatoire à Catherine de Médicis , qui se pi- 
quait d’astrologie. 

C’est là , dit-on , que cette princesse vou- 
lant s’instruire, par le moyen des magi- 
ciens qu’elle avait mis en crédit à la cour, 
quel serait son sort et celui de ses enFans, 
avait eu recours à leur science prétendue. 
L’un d’eux luf avait Fait voir, dans un mi-i 
roir enchanté , ses trois fils qui passaient, 
et Faisaient autant de touis qu’ils devaient 
régner d’années. Elle vit d’abord passer 
François II , d’un air triste et morne , et 
faire un tour et demi, ce qui marquait les 
dix-septmoisdeson règne ; Charles JX parut . 
après lui , et fit quatre tours; Henri III en 
fit près de quinze , qui Furent interrompus 
par un prince qui passa devant lui , et dis- 
parut avec la rapidité de l’éclair. C’était, 
disait-on , le duc de Guise. Henri. IV suivit 
enfin , et disparut après vingt-deux tours. 
On dit aussi qu’un de ces astrologues lui 

avait 
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«vait prédit qu elle mourrait près de Saint- 
Germain ,ce qui lui faisait éviter avec soin 
tous les lieux et toutes les églises qui por- 
taient ce nom là; mais les astrologues pré- 
tendirent que la prédiction avait été ac- 
complie, parce que Laurent de Saint-Ger- 
main , évêque de Nazareth , l’avait assistée 
à la mort. 

üp observateur curieux ne quittera pas 
le quartier des halles, sans admirer la fon- 
taine des Innocens , situee au milieu de la 
place du marché , qui porte ce n^m ; la seule 
fontaine de ce quartier de Paris, qui soit 
^remai quable par son architecture, comme 
celle de la rue de Grenelle , est la seule 
ïemarquable au midi de la Seine. Des figures 
en bas-relief, répi*ésentant des Naïades, 
font le principal ornemept de cette fontaine! 
£lles sont gracieuses, d’une correction par-^ 
faite, et vêtues de draperies dont on admire 
la légèreté et la vérité. Ce chef-d’œuvre est 
de Jean Goujon. 

\jGSportes Saint-Denis et Saint-Martin, 
élevées à l’entrée des deux faubourgs de ce 
00m , sont proprement deux arcs de triom- 
phe dont on admire l’architecture. 

L hôtel de ‘ville n’est pas un morceau 
qui réponde parfaitement à la magnificence 
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d’une ville comme Paris. Construite à dif- 
Fiance. ferentes époques, elle n’offre pas un plan 
régulier. Cependant il y a des parties déco- 
rées qui méritent d’être vues. La façade 
que l’on voit aujourd’hui a été commencée 
en i533, parles ordres de Philippe Viole , 
prévôt des marchands, et n’a été terminée 
qu’en i6o5 , sous la prévôté de François 
Miron; Cette façade est décorée de colonnes 
corinthiennes. 

La' bibliothèque nationale qui n’est pas 
fort éloignée du Palais duTribunat , est une 
collection immense, et unique en son genre. 
Elle ne consistait autrefois que dans quel- 
ques livres d’église. On prétend què la bi- 
bliothèque du roi Jean était bornée à trois 
ou quatre livres de dévotion , et cinq ou six 
d’histoire et de sciences. Charles V fut le 
prcmierqui forma une collection d’ouvrages 
un peu estimés. Nous en avons le catalogue 
dressé en iSyS, par Gilles Mallet. Elle 
contenait neuf cent dix volumes, renfermés 
dans Une tour du Louvre , que l’on appel- 
lait tour de la Librairie. En 1644 , le roi 
François avait, h Blois , une collection 
‘ d’environ deux mille volumes ,et une autre 
à Fontainebleau. On les réunit, et cette 
bibliothèque commençait h passer pour con- 
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srdérable, Sotrtj le re^né de Henri II, oit or- 
donna à tous les imprirneui's et tibraifd^^e^ France, 
fournir à <?ette bibliothèque un exemplaire 
de tous les livres qu’ils mettraient en venté.' 

La reine Catherine de Médicis l’auiçm'én'fÿ 
de beaucoup de livres rtalièns. Ait c6m- 
mencement du lè^ne' de Louis XIV, eetté 
bibliothèque ne contenait guère plus de dix 
mille volumes imprimés, et Six mille ma- 
nuscrits. En 1666, elle fut Ih'ïmsporlée dans 
la rue Vivienne , et augmentée Successive- 
ment par des acquisitions et des reclyerchès 
que le ministre Colbert fit faire dans toute 
les parties de l’Europe, et dans tes pays ^ 
étrangers, des livres tes plus rares et les 
plus précieux. On y vit alors des maniis- 
fcrits -arabes et chinois très-etirieux. Elle fut 
portée au nombredesoixante mille volumes, 
puis à plus de deux cent hiille par là réu- 
nion de plusieurs riches cabinets. On y a 
johît une jtrécieuse coHéction d’estampes 
et de dessins, et une autre plus prétiéus'e 
encore, de médailles et d’anti']ueS. OA 
y compte aujourdhui Ôojooo manuècrits, 
ii6o,ooo volumes imprimés. Le cabinet des 
estampes est composé de tout ce qu’il y à 
de meilleür en ce genre, depuis l’origine 
de la gravure , et contient 6,000 volumes 
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--et a^ooo planches gravées. On remarque 
Fraace. ime dcs salles deux globes de douze 
pieds de diamètre, faits à Venise ,par Vin- 
cent Coronelle , et présentés à Louis XIV 
en i6B3. ’ > . . • : . - 

A cette bibliothèque t est attachée une 
école spéciale de langues orientales vivantes, 
où l’on enseigne l’arabe, le persan ,,le.türc, 
l’arménien , et le grec moderne. Il a aussi 
une école d’archéologie où l’on enseigne la 
science des médailles , eelle des pierres gra- 
vées, et des monumens antiques, -.y : t 

Cette bibliothèque n’est pas la seule qpi 
offre des secours aux gens studieux ; celle 
de l’arsenal se distingue par une -immense 
collection de romans et de poètes, et par- 
ticulièrement de poètes italiens ; celle du 
Panthéon, autrefois de Sainte-Geneviève, ■ 
renferme une' grande quantité d’ouvrages 
sur les antiquités ; çt celle des Quatre- 
Nations , possède des éditions très-^rares, 
et des manuscrits très - précieux ,. qui se- 
raient dignes de figurer dans la magnifique 
collection de la bibliothèque nationale. - 
Dans la Cité, le pUis ancien quartier de 
Paris, on remarque la cathédrale ,’ dédiée 
à la Vierge, et le Palais, de Justice. L’en- 
droit où est construite l’église Notre-Dame ^ 
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est le premier de Paris oîi il y ait eu une 
e'glise. Elle Fut bâtie sur les débris d’un 
temple élevé à Jupiter , sous le règne de 
Tibère, et dédiée à saint Etienne. Cons- 
truite vers l’an 365 , sous le règne de Va- 
lentinien , elle Fut réparée en 622 , par le 
roi Childebert, et dédiée à Ka Vierge. L’église 
que l’on voit aujourd’hui ne Fut commencée 
que vers l’an 1000, sous le roi Robert, fils 
de Hugues Capet , et achevée en 1 1 85 , sou.s 
Philippe Auguste. La façade est remar- 
quable par son élévation et ses sculptni*es. 
On y voyait autreFois les statues de tous les 
rois qui ont contribué à sa construction. 
Ces stati;C8 avaient environ 14 pieds de hau- 
teur. Pépin le Bref y était reconnaissable 
à sa taille , plus petite que celle des autres , 
et à un lion couché à ses pieds. Au coté 
gauche de cette façade, est un poteau trian- 
gulaire qui indique le point central d’où 
l’on commence à compter les distances sur 
les differentes routesqui aboutissent à Paris. 

Au-dessus de cette Façade s’élèvent deux 

» 

grosses tourscarrées,quiontchacune trente- 
trois toises de haut. 

L’intérieur de l’église , qui est d’une ar- 
chitecture gothique, a soixante-huit toises 
de longueur , vingt-quatre de largeur , et 
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;d»x-sept de hauteur. Elle est soutenue par 
ceirt-vih^t piliers. Tout autour rè^ne une 
galerie trè«-l)iep érlüi;’ee , et dont les ar- 
cades sont Ibrniées de pierres sculptées et 
elsele'es , dans le goût de ce temps-là. 

Le j)alais de justice, qui a servi autrefois 
de demeure aux rois, a été consacré de- 
puis aux séances du parlement , et l’est en- 
core aujourd’hui à celles des divers tribu- 
nau}^. Il a été incendié deux Ibis en grande 
partie , et reconstruit parles ordres de Louis 
XIV. La lâçade est majestueuse , et la cour 
est fermée par une grille fort belle et fort 
riche, mais dont-les ornemens ne sont pas 
distribués avec le meilleur goût. 

En passantà l’extrémitéorlentalede Paris, 
sur la rive gauche de la Seine, le premier 
objet qui attire l’attention , c’est le jardin 
des planta, où l’on trouve des échantillons 
innonibrables de toutes les productions de 
la nature, rangés dans un ordre admirable 
et propre à faciliter l’étude de la science. 

Ce jardin lut établi en i636, |)ar les soins 
de premier médecin de LoulsXIlI , 

et de Gui de la Brosse , son médecin or- 
dinaire. Le cardinal Mazarin et Jean-Bap- 
tiste Colbert, surintendant des bâtlmens , 
ont laeaucüup augmenté les bâtimens. Il est 
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très-riche en plantes rares et curieuses , 
don t plusieurs sont cultivées dans des serres France, 
chaudes et froides qui dominent le jardin. 

On y trouve un labyrinthe formé sur une 
butte plantée d’arbres et d’arbustes étran- 
gers, Le cabinet d’histoire naturelle offre 
tout ce qu’il est possible de rassembler en 
ce genre. On y voit aussi u^ie ménagerie. 

Un bâtiment assez beau contient un amphi- 
théâtre pour les démonstrations de chirur- 
gie , des écoles pour les leçons de botanique , 
et un laboratoire pour celles de chimie. 

La manufacture des Gobelins , que l’on 
trouve dans le même quartier, est un éta- ^ 
blissement dont on chercherait en vain le 
pareil en Europe. Elle doit son nom à deux 
frères nommés Gobelins , qui , ayant ap- 
porté à Paris le secret de la teinture en 
écarlate, établirent, en 1667, cette ma- 
nufacture pour la fabrique des tapis- 
series et autres meubles de la couronne. ' 
Fille a conservé le nom de ses fondateurs, 
de même que la petite rivière de Bièvre , 
sur laquelle ils firent cet établissement-^^ 

Louis XIV acheta ce bâtiment, et M. Col- 
bert rassembla les plus habiles ouvriers du 
royaume , pour y faire travailler à des ou- 
vrages et à des meubles dignes de la magni- 
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— — licence royale. On se borne actuellement à 
Fwpce. y Kaire des tapisseries. Rien n’est plus cu- 
rieux que le travail de cette manufacture, 
^ rien n’est plus beau que les ouvrages qui 
' sortent des ateliers, tant pour la correc- 
tion du dessin , que pour la richesse des 
matières , la force et la vivacité des cou- 
leurs, qui peuvent le disputer pour l’efTet, 
aux tableaux des plus grands maîtres. Tous 
les ouvrages fabriqués dans cette manufac- 
re appartiennent au gouvernement , qui en 
décore les palais nationaux , ou en fait des 
présens aux puissances étrangères. 
üf Le Panthéon , à l’occident des deux der- 
niers établissemens dont je viens de parler , 
est un édifice magnifique, élevé d’après les 
dessins de M, SouHIot. H était destiné dans 
l’origine, à une église dédiée à sainte Ge- 
neviève, patron^ de Paris: on l’a destiné 
depuis à recevoir les dépoullle.s mortelles 
des grands hommes qui ont illustré la 
France, par leur génie. Une inscription 
qu’on lit au frontispice, annonce cette des- 
tination. Elle Aux grands hommes i 

la patrie reconnaissante. 

Le palais Mu Luxembourg, nommé au- 
jourd’hui palais du Sénat Conservateur ^ 
est après le Louvre , le palais le plus vaste 
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de Paris, et un des plus beaux' morceaux 
d’architecture que l’on tro'uve dans cette 
capitale. Il Fut commencé en i6i5 , par les 
ordres de Marie de Médicis , sur les dessins . ^ . 
de Jacques de Brosses. Il consiste en un 
grand corps-de-logis , au fond de la cour, 
accompagné aux extrémités de quatre pa- 
•villons, et au milieu d’un corps, avancé , 
orné de colonnes; la petite terrasse qu’on 
a pratiquée sür le devant , est élevée et fer- 
mée par une balustrade de marbre blanc. 

La cour , qui est fort grande , est ter- 
minée à droite et à gauche par deux gale- ^ 
ries soutenues chacune par neuf arcades , 
avec de grands corridors voûtés. La façade 
qui est sur la rue , èst une terrasse avec un 
bâtiment enrichi au milieu de deux colonnes 
çouronnées en dôme, au pourtour duquel 
on a placé deux statues ; et à l’extrémité des 
deux terrasses,' sont deux gros pavillons 
carrés, plus avancés que la façade. Le jar- 
din , qui était autrefois fort beau, est dis- 
posé sur un nouveau plan, depuis que ce 
palais est affecté aux séances du sénat; il 
est vraiment superbe , et orné de statues 
qui en augmentent la magnificence. 

l/hôtel des Inualides est un des étabüs- 
tiemens les plus beaux et les plus utiles de 
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—— Paris. 11 doit son existence à Louis XIV , 
France, qui ne fit en cela qu’exécuter un projet for- 
mé long-temps auparavant par Philippe-Au- 
guste. Il est destiné à servir de logement à 
des soldats et officiers invalides, qui y sont 
nourris et entretenus par l’état. 

, Cet hytel est bâti sur l'es dessins de 
Bruant père. Il est situé à l’extrémité du 
faubourg Saint-Germain , dans un lieu spa- 
cieux et découvert. La grande façade est 
vers le septentrion, et on y vient par une 
chaussée de dix pieds de large et de deux 
cent soixante delong, qui aboutità la Seine. 

' . Chaque côté, divisé en six compartimens 

d’arbres enfermés dans des barrières, forme 
une belle promenade. La grande cour est 
ornée de portiques et de galeries qui ser- 
vent de promenades en tout temps. Quatre 
autres cours moins spacieuses, sont envi- 
ronnées de dlfférens corps-de-logis qui for- 
ment le grand carré de l’hôtel , dont les an- 
gles sont flanqués de quatre gros pavillons , 
et lé milieu soutenu par trois perrons avan- 
cés. L’église est décorée d’ordre corinthien , 
et a la forme d’une croix grecque. Le dôme 
forme une autre église. Autour de son plan 
circulaire , sont six chapelles richement or- 
nées de peintures et de sculptures, ouvra- 
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ges des artistes les plus distingués. On y a 
suspendu les drapeaux pris dans la der- 
nière guerre, ce qui tait un très-bel effet, 
et une décoration digne de ce superbe éta- 
blissement. r 

. Le lecteur ne sera pas fâché de retrouver 
ici les paroles remarquables.que Louis XIV 
a consignées dans son testament au Sujet 
de cet établissement. « Entre Jes difl^rens 
« établissemens que nous avonsfaitspendant 
« le cours de notre règne, dit ce grand 
« prince , il n^r en a point qui soit plus 
utile à l’état , que celui de V hôtel royal 
*t des inOalides. Il est bien iuste que les 
« soldats qui , par les blessures qu’ils ontre^ 
« çuesàlaguerre, ou par leurs longs services 
« ^et leur âge, sont hors d’état de travailler 
« et de gagner leur vie, aient une subsis- 
« tance assurée pour le reste de leurs jours. 

Plusieurs officiers qui sont dénués des 
«t biens de la Ibrtuoe , y troüvent aussi une 
« retraite honorable. Toutes sortes de -mo- 
«< tils doivent engager nos successeurs à 
« soutenir cet établissement, et à> lui ao 
« .cordelr, pne protection particulière; Nous 
« les y exhortons autant qu’il est en notre 
« pouvoir, i» ' ■ 

On trouveaussidanscette partie, de PariS;, 
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un observatoire ^ construit en 1664. C’est 
un bâtiment voûté partout , dans la cons- 
truction duquel on n’a employé ni bois ni 
fer. Les quatre face? sont placées exactement 
aux quatre points cardinaux. Dans -une 
grande salle au premier étage, est tracée 
la ligne méridienne , <]ui divise cet édifice 
en deux parties : c’est de là que , prolongée 
au sud et au nord, elle divise toute la France , 
depuis Collioure jusqu’à Dunkerque^ On des- 
cend dans les caves par un escalier de 36o 
mart^hes. Ce sont des souterrains qui ser- 
vent à plusieurs expériences météorologi- 
ques, et forment une espèce de labyrinthe 
dangereux à parcourir sans guide. Dans 
l’intérieur sont plusieurs belles salles rem- 
plies d’instrumens' astronomiques, et une 
bibliothèque bien choisie. 

Cet observatoire , le plus beau qui soit en. 
France , et peut-être en Europe , a été cons- 
truit sur les dessins de Perrault. Les inÿ- 
trumens.qui servent aux observations as- 
tronomiques, sont tous parfaitement bien 
faits. On remarque surtout un quart de 
cercle d’une grandeur extraoi*dînaire et 
d’une justesse surprenante. On va y placer 
un télescope plus grand qu’aucun de ceux 
connus jusqu’à présent; et bientôt une chaire 
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d'astronomie y sera établie , comme dans 
les autres observatoires de la France. 

Un, autre monumeiit important, c'est 
Vhôtel des monnaies , situé sur le quai de 
gauche , au-dessous du Pont-neuF. Cet édi- 
fice fut construiten 1771 : c’est un morceau 
d’architecture imposant. On y trouve une 
très-riche collection de minéralogie. 

UEcole de chirurgie est encore un mo- 
nument très-remarquable qui ne peut man- 
quer de fixer l’attention des voyageurs. Il 
fut élevé sous le règne de Louis XV, et 
achevé sous celui de son successeur. L’élé- 
gance et la majesté de l’ensemble se réu- 
nissent à la pureté des détails pour en faire 
un morceau admirable. Un péristyle d’ordre 
ionique , à quatre rangs de colonnes , sup- 
porte un attique que comprennent jla bi- 
bliothèque et le cabinet d’anatomie. On 
trouve réunis dans ce dernier , tous les 
instruraens connus de l’art de la chirurgie. 

L’intérieur de l’amphithéâtre est décoré 
des ordres dorique et corinthien, dontl’ellèt 
est admirable. Au-dessus de ces ordres est 
un fronton orné d’un bas-relif, qui repré- 
sente la Théorie^et la Pratique se donnant 
la main sur un autel. 

Les églises de Saint-SulpicA et de Saint» 
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Roch sont celles qui fixent le plus l’atten- 
tion des voyageurs. La première, commen- 
cée en i6i6 , et finie en ly'da , est décorée 
d’un magnifique portail , ouvrage du cé 
lèbre Servandoni. Il est composé de deux 
ordres d’architecture , l’un sur l'autre; ce- 
lui du' rez-de-chaussée est un péristyle for- 
mé d’un double rang de colonnes doriques. 
Les colonnes du second sont ïôniqües. L’en- 
semble de cet édifice est d’un grand effet. 
L’intérieur de l’édificfe frappe parla noblesse 
de l’architecture. On admirait dans une cha- 
pelle, une statue de la Vierge et lesgl’oupes 
qui l’accompagnent. -■ 

L’église de Saint-Rock qui n’offre pas , à 
beaucoup près , les mêmes beautés , fut 
commencée en i633 et achevée *en iy‘S6. 
Elle est ornée des ordres dorique et corin-. 
thien. . ' • 

' On a rassemblé dans le couvent des Pe- 
tits- Augustins , faubourg Saint - Germain , 
une quantité considérable de m'onumens 
épars, soit à Paris, soit dans les départe- 
• mens,' et on a donné à' cette 'collection 
rangée dans un ordre chronologique , le 
'nom de Musée des rnonumens Jrançais. 

L’arrangement de ces rnonumens est une 
idée très^heureuse et d^n- grand secours 
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pour étudier riiistoice de l’art chez les 
Français. Au mojen de cet arrangement, 
les morceaux les plus indifïerens , je,dirais 
même les plus mauvais s’ils étaient placés 
isolément ou sans cet ordre , acquièrent 
un prix réel et .deviennent intéressans par 
leur liaison avec l’ensemble; parce qu’ou- 
tre l’état de l’art dans les siècles où ils 
ont été faits , ils indiquent encore le 'cos- 
tume, et plusieurs traits caracténstiques des 
mœurs, des usages et des superstitions de 
ces siècles. ‘ 

Paris n’offre pas , comme plusieurs autres 
villes de France, des antiquités qui rappel-^ 
lent la gloire et la magnificence des Romains. 
La seule chose de ce genre que l’on puisse 
citer, sont les restes d’un- ancien palais, 
nommé le palais des Thermes. On voit ces 
restes au fond d’une assez vilaine maison, 
' dite la maison de la Croix-de-Per , dans la 
rue de la Harpe. C’est une salle très-vaste, 
voûtée et haute d*environ 40 pieds. Les 
édifices et les cours de ce palais occupaient 
tout l’espace entre la rue de la Warpe et 
la rue Saint-Jacques, depuis la rue du Foin 
jusqu a la place Sorbonne. Son parc^et Ws 
jardins s’étendaient d’un côté ju^u'au mont 
Catieius , aujourd’hui montagne Sainte'- 
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Geneviève, et de l’autre côté, jusqu’au 
temple d’Isis , aujourd’hui Saint-Germain- 
des-Prés. Les savans ne s’accordent pas sur 
le temps où fut construit ce palais dont 
l’hôtel Clunj est encore un reste. Les uns 
l’attribuent à l’empereur Julien, qui le fit 
bâtir , disent-ils , en 358; d’autres préten- 
dent qu’il est plus ancien. 

Le nom de ce palais indique assez qu’il y 
avait. des bains dont les eaux étaient ame- 
nées de Cachant et des environs, par ua 
aqueduc de construction romaine, dont on 
voit encore des restes dans les environs du 
village d’Arcueil , et dans quelques caves 
du faubourg Saint-Jacques. 

Paris est admirablement bien situé, soit 
pour se procurer les immenses quantité» 
de productions de toute espèce qu’il lui 
faut chaque jour , pour satisfaire les pre- 
miers besoins d’une population énorme, 
et contenter le luxe et les fantaisies sans 
cesse renaissantes du grand.nombre de ri- 
ches qui font partie de cette population ; 
soit pour transporter dans l’intérieur de la 
France, et au loin , les objets précieux qui 
sortent de ses nombreuses manufactures. 

La Seine est très - propre à la naviga- 
tion, par sa profondeur, et par un grand 

nombre 
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nombre de ports construits sur ses rivag^es — i 
sinueux. Elle n’apporte pas seule à Paris Fran«*. 
les provisions et les marchandises de toute 
espèce. La Marné , l’Yonne et le canal de 
Briare c|ui vient de la Loire tomber dans 
le Loing, un des atîluens de la Seine, con- 
tribuent à faire arriver de Champagne, 
Bourgogne , Auvergne , Gatinois, etc. , les 
blés, vins, foins, charbons et autres pro- 
ductions de ces provinces. Du côté de l’oc- 
cident , tout ce que produisent la Bretagne 
et la Normandie, parvient à Paris par la 
Seine. Au nord, la Picardî# et le Vexin 
fournissent, par leraojen des rivières d’Oise 
et d’Aisne, toutes les marchandises suscep- 
tibles de transport; tandis que les autres 
provinces envolent pap terre , bestiaux, 
marée, volaille , gibier , beurre et autres 
objets de nécessité ou de luxe. L’Océan et 
la Méditerranée, par les embouchures des 
fleuves qui communiquent avec Paris, rem- 
plissent ses ports de ce qu’il y a de meil- 
leur et de plus rare dans toutes les autres 
parties de la terre. 

Tous ces avantages, et un grand nombre 
d’autres qu’il serait trop long de détailler, 
ont beaucoup contribué à la splendeur et 
à la population de cette ville. 

Tome VI. B b 
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Il est difficile d’indiquer au juste cette 

France, population; des calculs exagérés la faisaient 
monter autrefois à un million d’ames. Dans 
la suite , des recensemens imparfaits n’en 
ont indiqué que cintjà six cent mille; mais 
il faut observer que dans ces recensemens , 
on n’a eu égard qu’a la population fixe, et 
nullement à la population mobile qui se 
renouvelle chaque jour, en grande partie, 
varie selon les saisons , et monte , terme 
mojen , à vingt ou trente mille personnes 
qui, sans être domiciliées à Paris, y con- 
somment chaque jour des denrées. 

Quoi qu’il en soit, on peut se former 
une idée de cette population , en consi- 
dérant qu’il se consomme annuellement 
dans cette ville Environ quatre -yin^t 
mille Bœufs , vingt mille vaches, cinq cent 
mille moutons , et le reste à proportion. 
On ne risque guère de se tromper , en 
portant la population de Paris à sept cent 
mille âmes environ. 

De cette population , quatre - vingt 
mille ouvriers sont journellement occu- 
pés à des fabriques et manufactures de 
toute espèce , dont les objets exportés 
dans l’intérieur du pays -ou dans l’étran- 
ger , servent d’échange aux objets de con- 
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Sommation que cette ville attire dans son 
seîn. 

Ap rès la manufacture des Gobelins, dont 
nous avons déjà eu occasion de parler , la 
plus importante est celle de glaces, située 
au faubourg Saint-Antoine. Cette manufac- 
ture doit son existence au ministre Colbert. 
Comme il se trouvait beaucoup de Français 
à )a manufacture des glaces de Venise, il 
les rappela en leur proposant de l’argent, 
des éiablissemens et des récompenses, eit 
fit accorder un privilège exclusif aux en- 
trepreneurs. Jusqu’à cette époque , on n’a- 
vait connu que lès glaces soufflées qui, se 
fabriquaient à Tour - la* Ville , près Cher- 
bourg. On imagina le^^laces coulées , en 
1688, et les ateliers furent établis à Saint- 
Gobin. 

Ces trois établissemens ont subsisté con- 
curremment pendant long-temps, mais ils 
furent réunis dans la suite, .en une seule 
société d’entrepreneurs. Près de douze 
cents ouvriers sont occupés pour cette 
manufacture à Paris , Bicêtre et Saint- 
Denis. 

Outre cette manufacture et celle des 
Gobelins j dont nous avons déjà parlé, il' 
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P — ,, ..l existe à Paris près de mille fabriques ou 
Fiaaoe. manufactures considérables , sans compter 
une très-grande quantité de particuliers 
qui fabriquent chez eux , en petit, les ob- 
jets qu’ils détaillent. Parmi ces manufac- 
tures , plusieurs établies depuis la révolu- 
tion , enlèvent aux Anglais des branches 
d’industrie que jusqu’alors ils avaient pos- 
sédées exclusivement. Telles sont les fabri- 
ques de basin et les filatures de coton. Les 
fabriques de ce genre qui existent aujour- 
d’hui à Paris , possèdent et emploient tous 
les procédé.s anglais ; aucune de leurs ma- 
chines n’est inconnue; et l’on est parvenu 
à cet égard à un degré de perfection qui 
ne laisse rien à désirer. 

Telles sont encofe les fabriques de mi- 
nium et tnine orange, qui étaient aupara- 
vant une production particulière à l’Angle- 
terre. 

Il serait trop long de faire ici l’énumé- 
ration de toutes les fabriques de Paris; les 
plus nombreuses sont celles de corroierie, 
tannerie, de peausserie , bonneterie, d’ami- 
^ don , de boutons, de couvertures , de cha- 

peaux , cie papiers peints , de toiles peintes, 
de faïence, de porcelaine , d’orfèvrerie , 
de gazes, de bleu de Prusse, de tabac, de 
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teintures, d’éventails, de chocolat , de sal-i 
pêtre. 

Parmi les autres établissemens de cette 
espèce , les plus intéressans sont une im- 
mense Fabrique de.tôles à l’abri de la rouille, 
pour remplacer les plombs et cuivres que 
l’on employait anciennement dans les édi-' 
fices; une manufacture de bronze et d’hor- 
logerie d’un genre nouveau , où l’on trouve 
des pièces à figures d’un style agréable , 
et des assortitnens de girandoles d’un très- 
bon goût. Cette manufacture réunit la fon- 
derie, la ciselure, la monture, le tour et 

la dorure: une manufacture d’acîer où les 

' » 

ouvrages sont polis par le moyen d’une 
machine très-ingénieuse ; une manufacture 
de poêles de faïence 4 à compartimens , 
avec des ornemensen dessins efpeintures, 
qui les rendent très-agréables, et queltjue- 
fois même très-précieux. 

Mais c’est dans les magasins et les bou- 
tiques des marchands et des négocians de 
toute espèce, c’est dans les nombreux éta- 
blissemens de roulage que l’on peut pren- 
dre une idée un peu juste de l’immense 
commerce de Paris. C’est là qu’on appren- 
dra que les objets de luxe et d’agrément 
qui se fabriquent en grande quantité dans 
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■ii I , ■■ cette ville, sont portés dans toutes les <^on- 
i’rance, ti’ées de la terre. Paris donne le ton à 
l’Europe pour, les modes en tout genre ; 
tout ce qui en vient en bijouterie , orfèvre- 
rie, diamans , dentelles ,glàces, modes, etc. , 
tire un nouveau prix du nom de cette ville, 
où l’on sait mieux qu’ailleurs , donner aux 
ouvrages de toute espèce , les formes le» 
plus gracieuses et les plus élégantes. 

Mais un commerce particulier à Paris , 
et qui ne dépend ni des caprices de la mode , 
ni des spéculations politiques et commer- 
ciales des nations rivales et jalouses, c’est 
celui de la librairie. Depuis que la langue 
française est.devenue la langue universelle, 
depuis que les écrivains de cette nation 
ont su allier la solidité du raisonnement à 
' l’agrément de la composition et aux charmes 
du style ; depuis , surtout , qu’ils ont su 
dégager les sciences de cette obscurité pé- 
dantesque dont elles furent enveloppées 
pendant plusieurs siècles , les livi'es fran- 
çais sont recherchés chez toutes les nations ; 
> 

et chaque ouvrage de génie , publié à Pa- 
ris, que l’on peut regarder comme la ca- 
pitale de la république dès lettres , établit 
un impôt volontaire que s’empre.ssent de 
pajer à la France , tous les hommes du 
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jçlobe , qui aiaieat la lecture et Tinstruc- 
tion. 

Ce commerce s’est beaucoup étendu de- 
puis qu’on a laissé imprimer et vendre li- 
brement tous les ouvrages qui ne sont point 
contraires aux bonnes mœurs et à la tran- 
quillité publique; les imprimeurs et les li- 
braires d’Angleterre, de Suisse et de Hol- 
lande ne tirent plus aujourd’hui tout le 
profil des meilleurs ouvrages composés par 

des Français. Les sommes considérable» 
> 

que produisent ces ouvrages entrent ea 
France , et toutes les branches d’industrie 
qui tiennent à l’art de l’imprimerie et au 
commerce de la librairie ont fait des pro- 
grès qui deviendront de plus en plus sen- 
sibles et avantageux. 

La gêne où s’est trouvé ce commerce , 
à quelques époques de la révolution , ne 
prouve rien contre ce que j’avance. Ce^te 
gêne tenait à des causes générales dont 
l’influence s’étendait également sur toute 
espèce de commerce ; elle tenait aussi à 
cette quantité de livres sortis des biblio- 
thèques des émigrés , des fugitifs et des 
malheureux de toute espèce, qui , forcés de 
se priver subitement de cette jouissance 
jetaient à vil prix leurs livres dans le pu- 
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MMjMblib; elle tenait à cette multitude d’hommes 
France, sans ressource , sans état, qui embrassaient 
celui de la librairie, sans le connaître, et 
étaient obligés de le quitter bientôt. 

Mais si, abstraction faite de cette courte 
époque, on voulait apprécier la masse des 
livres qui se sont vendus, soit dans l’inté- 
rieur, soit dans l’étranger , depuis la ré- 
volution , et comparer le produit de ce 
commerce,, avec celui d’un nombre égal 
d’années antérieures k la révolution , on 
trouverait que ce commerce a décuplé , et 
que si moins de particuliers s’y sont en- 
richis, c’est qu’un nombre vingt fois plus 
grand y a trouvé sa subsistance ; les pro- 
fits n’en sont pas moins réels, pour avoir 
été partagés entre un très -grand nombre 
de personnes, 

I L’abolition subite et illimitée des privi- 

lèges, en fournissant à une multitude d’im- 
primeurs aussi avides qu’ignorans , l’occa- 
sion de s’emparer des propriétés littéraires 
les plus sacrées , a inondé , à une certaine 
époque, la France d’une quantité considé- 
rable d’éditions, où les meilleurs ouvrages 
ont été misérablement mutilés ou traves- 
tis, et a dégoûté les auteurs de publier les 
fruits de leurs veilles , destinés à devenir 
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bientôt la proie de ces frelons. Une loi 
<]ui |cousacre la propriété des auteurs , a 
semblé devoir mettre un Frein à ce hon- 
teux abus; mais cette loi trop vague, trop 
peu, développée , a servi de prétexte à des 
brigands qui ont osé prétendre qu’elle 
sanctionnait leurs usurpations , et donnait 
à leur proie le caractère de propriété lé- 
gale. 

Les sages réglemens que Ton attend du 
gouvernement actuel , sur cette partie , 
mettront sans doute de l’ordre et de la 
clarté dans cette partie si importante de 
Ja législation ; et bientôt on ne verra plus 
des particuliers assez audacieux pour ten- 
ter de s’approprier exclusivement des genres 
d’ouvrages , qui par leur nature, appar- 
tiennent au domaine public; et prétendre 
soumettre le complettemcnt et le perfec- 
tionnement de ces ouvrages, aux vils cal- 
culs de leur intérêt personnel. 

Un réglement bien fait sur cette ma- 
tière, ne manquera pas de donner une 
liouvelle impulsion à la librairie , |>aralj« 
sée maintenant par le vague des principes 
adoptés et expliqués tantôt d’une manière, 
tantôt de l’autre, et par la crainte de ne 
retirer d’une entreprise honnête , utile 
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sss^^ dispendieuse , que la persécution et la ruine. 
France. Ces rëglemens sont djautant plus urgens 
et nécessaires , que l’empire des sciences et 
des arts s’est considérablement étendu en 
France depuis quelques années. 

L’instruction publique, loin de perdre à 
la révolution, y a tçagné beaucoup. On a 
enfin abandonné l’éducation des collèges , 
où les jeunes gens perdaient huit des plus 
belles années de leur vie, pour composer 
péniblement du mauvais latin, et parvenir 
à comprendre quelques phrases de cette 
langue des Romains, dont on ne leur fai- 
sait connaître , ni l’histoire , ni les diverses 
positions , ni les usages, ni les mœurs. La 
, géographie , l’histoire naturelle , les ma- 
thématiques, l’histoire et même la langue 
nationale étalent des choses que l’on ne 
s’imaginait pas alors devoir Faire partie de 
l’instruction des jeunes gens; de sorte que 
le meilleur sujet d’un collège, après y 
avoir fait ses études , connaissait passable- 
ment quelques auteurs de la Grèce et de. 
Çome , mais n’avait aucune idée de eeuic 
de sa nation. Son imagination était rem- 
plie des hauts faits d’Alexandre, de César, 
de Pompée; mais jl. ignorait le nom des 
rois et des généraux qui avaient illustré la 
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France; il avait quelque idée des rapports 
qui avaient existé jadis entre la Grèce et 
l’Asie, entre Rome et Carthage, mais il 
n’en avait aucune de ceux qui existaient 
de son temps entre sa patrie et les nations 
voisines. Son oreille était choquée d’un so- 
lécisme ou d’un barbarisme, dans la langue 
latine cfu’on ne parle plus , et il ignorait 
les premiers principes de la langue qu’il 
était obligé de parler et d’écrire journel- 
lement. Il n’avait qu’une instruction grecque 
et latine, il Fallait commencer son éduca- 
tion Française , ou se résoudre à rester 
étranger au milieu de ses concitoyens. 

Enfin , l’on a senti que les langues 
grecque et latine, très- utiles en elles- 
mêmes , n’étaient que la décoration et non 
Je fonds de l’instruction. On a senti que 
les langues pouvaient etré en.seignées par 
des méthodes plus simples et plus courtes 
que celles employées jusqu’alors; on a senti 
surtout que la géographie, l’histoire, l’his- 
toire'naturelle , et principalement les ma- 
thématiques , devaient former la base de 
l’instruction, parce que ces sciences sont 
utiles, nécessaires ou indispensables dans 
tous les états, dans toutes les proFessions , 
dans toutes les circonsianees de la vie. 
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IS^ËSËËSS Quatre degres d’instruction sont donné» 
rxance. xnaintennnt dans quatre espèces d’écoles 
différentes. Dans les écoles primaires , on 
enseigne les élémens de la lecture , de l’écri- 
ture et du calcul ; dans les écoles secon- 
daires ,\cs langues latine et Française, les 
premiers élémens de la géographie , de 
l’histoire et des mathématiques ; dans les 
lycées , les langues anciennes , la rhétorique, 
la logique , la morale et les élémens des 
sciences mathématiques et physi(|ues ; en- 
fin, /cj écoles spéciales i sont destinées à 
compléter l’étude des sciences et des arts 
utiles. 

Ces écoles spéciales sont à Paris très-rfe- 
' inarquablcs : Au collège de France , on en- 
seigne l’astronomie , les mathématiques, la 
physique expérimentale , la médecine , 
l’anatomie , la chimie , l’histoire natu- 
relle, le droit de la nature et des gens; 
l’histoire et la philosophie -morale ; les 
langues hébraïque , arabe , persane et 
turque ; la littérature grecque , l’éloquence 
• -^latine, la littérature française. 

Il y a, près du muséum, une école dhisr^' 
'*■ .r’ toire naturelle , où l’on enseigne toutes les 

parties qui ont rapport à cette science; on 
peut remarquer le goût que les Français 
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ont pris depuis quelques années pour cette 
sciente, par le grand nombre d’élèves de 
tout âge et des deux sexes, qui suivent 
constamment les cours des professeurs. 

A ces écoles sont jointes des écoles de 
médecine, de jurisprudence, de peinture, 
sculpture , architecture , et une école de 
musique connue sous le nom de conserva- 
toire de musique y nom emprunté des Ita- 
liens, qui ont un grand nombre d’établis- 
semens de cette nature. On y lait des élèves 
qui fournissent des musiciens aux armées 
et aux théâtres. On en tirait autrefois des 
écoles de musique qui étaient jointes aux 
cathédrales et à quelques collégiales. 

Mais ce qu’on ne doit pas manquer de 
remarquer, ce sont deux institutions, dont 
les Français ont l’honneur et l’invention, 
et qui honorent également le génie et 
l’humanité de leurs inventeurs. Je veux 
parler de l’institution nationale des sourds 
et muets de naissance , et de celle des aveu- 
gles. On sait que l’abbé de l’Epée créa l’art 
d’élever, les sourds et muets , et rendit à 
la société ces êtres malheureux qui sem- 
blaient destinés à rester toujours isolés^ et 
à n’attendre quelque consolation que de 
la pitié. L’art inventé par M. de l’Épée a 
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! été considérablement perfectionné par les 
soins et le*génie de M. l’abbé Sicard ; au- 
jourd’hui , non - seulement les sourds et 
muets , lisent, écrivent, se font entendre 
et entendent les autres ; mais quelques-uns 
d’entre eux ont fait, dans quelques sciences, 
des progrès étonnans. Plusieurs apprennent 
des métiers , et s’exercent dans les arts 
utiles et agréables. On en voit qui sont me- 
nuisiers , tailleurs , cordonniers ; impri- 
meurs ; d’autres dessinateurs , graveurs , 
peintres , etc. 

L’i nsti tu t des aveugles-lravaillenrs , n’est 
pas moins admirable. Cet institut qui fera 
toujours un honneur infini à M. Haüi , qui 
en a été long-temps le directeur, est réuni 
aujourd’hui à l’hospice des Quinze-Vingts. 
C’est une chose aussi curieuse qu’intéres- 
sante , que de voir ces infortunés travailler 
avec une adresse et une attention merveil- ^ 
leuse aux ouvrages qu’ils ont appris a faire. 
Plusieurs sont imprimeurs et composent 
avec une correction étonnarite ; d’autres 
fabriquent des meubles , des ustensiles , des 
jouets d’enfants ; un grand nombre auxquels 
on a appris la musique vocale et instru- 
mentale, exécutent avec beaucoup de goût 
et de précision , les morceaux qu’ils «nt 
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appris par cœur , et sont en état de for- — 
mer des concerts très-agréables. Plusieurs Franco, 
de ces aveugles musiciens, jouent dans les 
cafés , et d’autres endroits publics, ou for- 
ment les orchestres de quelques petits spec- 
tacles publics ou théâtres particuliers. 

Un autre établissement unique en son 
genre , et qui offre des secours et des lu- 
mières aux artistes et artisans de toute es- 
pèce; c’est le cf/rae- 

tiers , que l’on voit à l’ancienne abbaye de 
Saint-Martin , rue de ce nom. Là sont re- 
cueillis, déposés et systématiquement ran- 
gés, tous les outils , machines, instrumens 
employés dans tous les arts et métiers. Le 
Gouvernement n’a rien négligé pour ren- 
dre cette intéressante collection aussi com- 
plète qu’il est pos.sible. Elle présente une 
idée heureuse, utile non - seulement aux 
artistes et aux artisans, mais encore aux 
gens de lettres qui ayant à écrire sur les 
arts et métiers , sont souvent arrêtés par la 
difficulté de connaître la forme , Fusage et ^ 
les noms de divers instrumens, et commet- 
tent, par suite de cette ignorance, une mul- 
titude de fautes, qui font souvent dédaigner 
leurs ouvrages par les artisans , quelqu’utiles 
qu’ils pussent leur être d’ailleurs. 
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Si le gouvernement a pris soin de four- 
F»»ce. nir tous les secours aux particuliers qut 
veulent s’instruire pour leur propre avan- 
tage, il n’a pas néglige non plus les secours 
' qui tendent à perfectionner les arts et les 
sciences relatilsaux divers services publics; 
et diverses écoles de cette espèce ont pour 
but de former des sujets propres à servir 
utilement leur patrie. Sous le nom d’éco/e 
polytechnujue J il existe à Paris , une belle 
institution, où l’on enseigne les arts et les 
sciences dont la connaissance est nécessaire 
])our être propre aux divers services pu- 
blics. On J enseigne , sous ce rapport , les 
sciences mathématiques , physiques, les 
arts graphiques. C’est une pépinière pour 
les autres écoles dont nous allons parler, 
et où l’on passe de la théorie à l’application. 

Telle est l’école des ponts et chaussées , 
où l’on enseigne tout ce qui a rapport aux 
constructions qui servent aux communica- 
tions commeixiiales et autres , comme 
routes, ponts, canaux , digues , chaussées, 
et en général , tout ce qui concerne les 
constructions hydrauliques les écoles â! ar- 
tillerie ^ distribuées dans plusieurs villes 
de la France , où l’on forme des sujets ins- 
truits pour cette importante partie du ser- 
vice 
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vice militaire; une école et génie militaire ^ ■ ■ — 

établie à Metz, des écoles de marine , de France. 
géographie , de mines. 

Tout le monde connaît l'Institut na- 
tional, c\xx\ est pour la conservation et l’avan. 
cernent des sciences , ce que les établisse- 
seinens dont nous venons de parler sont 
pour l’enseignement. Il est divisé en quatre 
classes, subdivisées en sections. La première 
classe comprend les sciences physiques et 
mathématiques ; la seconde , la langue et 
la littérature française; la troisième, l’his- 
toire et la littérature ancienne; la quatrième, 
les beaux-arts. 

Cette division rend à la France , sous une 
nouvelle forme , les académies des sciences , 
des inscriptions et belles- lettres, et l’aca- 
démie française. On avait eu lieu , pendant 
la révolution, de regretter la continuation 
des mémoires de ces deux savantes acadé- 
mies. Les mémoires de l’institut remplissent 
glorieusement cette lacune. La seconde 
classe, telle que l’académie française, est 
composée de quarante membres, et parti- 
culièrement chargée de la confection du 
dictionnaire de la langue française. Cette 
entreprise si longtemps desirée en France , ’ 

n’a pas pu encore être exécutée par une 

Tome FI. Ce 
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— *■ société savante, malgré le grand nombre 
France, ^’hommcs célèbres qui ont fait partie de 
l’ancienne académie. Le vocabulaire, connu 
80US le nom de dictionnaire de l’ académie 
française , tel qu’il est sorti des mains de 
cette compagnie , en 1762 , n’est qu’une 
mince et triste collection ,■ où l’on cherche 
en vain un tiers dés mots adoptés aujour- 
d’hui généralement , et où il est évident que 
les premiers littérateurs de la France, qui 
composaient cette compagnie, n’ont que 
peu ou point travaillé. On est étonné en 
lisant Racine, Massillon , Fléchier , Vol- 
taire, etc. , de trouver à chaque page^ dans 
ces écrivains, des mots pris dans des ac- 
ceptions qui ne Sont point indiquées dans 
le dictionnaire- de l’académie# Le soin que 
l’on a eu de choisir douze membres de cette 
nouvelle académie française, dans les autres 
classes de l’institut, fait présumer que l’on 
ne rejettera pas , comme l’a fait la première 
académie, les termes ries scient*es et des arts, 
qui sont aujourd’hui honorés par le gou- 
vernement , et cultivés avec tant de soin, 
comme le prouvent les belles institutions 
dont nous venons de parler. La confection 
de ce dictionnaire sera longtre , sans doute, 
puisque chaque article dôif être discuté et 
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arrêté en séance ; mais si cet ouvrage est « 
tel qu’on a droit de l’attendre des hommes 
distingués qui en sont chargés , et des pro- 
grès que ce genre de littérature a Faits de' 
puis cinquante ans , cette classe de l’instir 
tut aura plus fait à elle seule , pour répandre 
l’instruction et faciliter les progrès des 
lumières, que toutes les autres classes en- 
semble, 

Paris est le séjour des divertîssemens et 
des plaisirs, comme il l’est de l’étude, de 
l’occupation sérieuse, des sciences et des 
arts. Mais on se tromperait si en voyant 
eette ibule qui assiège et remplit consiam- 
•mentles établissemens publics destinés aux 
plaisirs, on attribuait aux Parisiens seuls 
ce mouvement continuel et prodigieux de 
dissipation. Paris est , comme l’a dit ua> 
homme d’esprit , laguinfiuette de V Europe, 
Une quantité considérable d’étrangers qui 
se reiwuvelle chaque jour en grande partie, 
forment , dans cette ville,une masse énorme 
de population étrangère ; et cette masse est 
composée d’hommes qui regardent Paris 
comroe'un' séjour où l’on doit , si-non jouir 
de tous les plaisirs qu’il renferme , du-moins 
les connaître, pour en parler dans les dé- 
partemens et dans les pays étrangers, où. ils 
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font fréquemment lesiijet des conversations.' 

Parmi les établissemens consacrés aux: 
plaisirs, les spectacles sont ceux qui se sont 
le plus multipliés depuis la révolution, et 
pour lesquels les Parisiens même de toutes 
les classes ont pris le plus de goût. Il y a 
aujourd’hui vingt à vingt-deux spectacles. 
Nous ne parlerons que des principaux. ' 

L.’Opéra, c[ue Ton nommait autrefois l’aca- 
démie royale de musique, et que l’on nomme 
aujourd’hui le thcatre des arts , est celui 
qui excite le plus la curiosité des étrangers. 
Mais lesitaliens et ceux qui sont accoutumés 
à la musique de cette nation , ne partagent 
pas l’enthousiasme des Français pour ce ' 
spectacle. On pourrait reprocher, d’un autre 
côté, aux Italiens, que si la musique de leurs 
opéra flatte l’oreille et le goût, elle dit ra- 
rement quelque chose au cœur , et que leurs 
chanteurs sont si étrangers à la déclamation , 
qu’ils restent constamment dans la classe de 

chanteurs, sans s’élever jamais à celle d’ac- 
teurs. S’il faut convenir qu’un opéra fran- 
çais est assez souvent une chose ennuyante , 
on ne pourra nier non plus , qu’un opéra 
italien, à l’exception des airs que l’on écoute 
exclusivement , est presque toujours une 
chose détestable. ; 
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Le théâtre français, attenant le Palais-— —55s 
Rojal , est vraiment aujourd’hui le théâ- France, 
tre national. Les pièces de Corneille , de 
Racine, de Voltaire, de Molière, Regnard 
etDestouches,que l’on y joue fréquemment, 
et qui n’attiraient j)lus la foule avant la ré- 
volution i sont accueillies aujourd’hui avec 
enthousiasme. Les pièces nouvelles sont 
rares à ce spectacle, ou du -moins réus- 
sissent rarement. Peut - être faut-il moins 
s’en prendre aux auteurs qu’à la difficulté 
de faire, aujourd’hui , des pièces qui puis- 
sent plaire. Les sentimens élevés, les maL 
heurs des grands , les révolutions des em- 
pires , qui font le sujet des tragédies, ne 
produisent plus une impression aussi vive 
sur une nation qui vient de voir de près et 
d’éprouver elle-même les malheurs qui sont 
toujours la .suite des grandes catastrophes; 
et si l’on écoute avec tant d’avidité , les 
piècesde Corneille etde Racine, c’est moins 
peut-êlreàcausedessujetsqui y sont traités, 
que par les souvenirs de la gloire que ces 
> grands écrivains ont procurée à la nation, 
ou par les charmes dü style de ce dernier, 
qui est toujours un modèle inimitable de 
pureté, d’élégance, de naturel et de bon 
goût. 

Ce 3 
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Quant aux comédies, les sources du ri- 
dicule sont beaucoup plus rares chez un 
peuple qui n’admet plus de barrières entre 
les differentes classes de la société. Le mar- 
cliand autrefois aimait à rire aux dépens 
d’un marquis ,,et le marquis aux dépens du 
marchand, parce que ces deux classes ne 
pouvaient être .confondues ; aujourd’hui 
ce’tte espèce de ridicule ne peut plus avoir 
lieu. Celui qui est puisé dans les travers de 
la société, est aussi singulièrement affaibli 
par le masque des usages et de la conve*' 
oaj3ce , ou par l’espèce de. convention géné- 
rale et Tacite, qui fait que Ion ne regarde 
plus comme ridicule , ce qui passait pour 
tel autrefois. 

Quelques auteurs françaîsont voulu trans- 
porter sur la scène française, le goût des 
théâtres anglais et allemand. Leurs suecès 
ofit .été médiocres ; et malgré le grand nom- 
bre de représentations que la .pièce alle- 
mande intitulée Misantropie et. Repentir f 
a eues sur les théâtres de Paris, à la faveur 
de quelques scèiies qui ont réveillé des sou- 
venirs cheK un grand nombre de spectateurs, 
et surtout de spectatrices; cette pièce n’en 
passe pas moins pour une monstruosité, 
que l’on ne saurait prendre pour modèle. 
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Une chose que Tonifjeut dire à la louanjçe 
de ce théâtre , c’est que les costumes y sont 
portés à un point de perfection admirable. 
Mais |)eut-on dire que la déclamation ait 
fait des progrès en France, lorsque chez 
quelques-uns des nouveaux acteurs, et sur- 
tout des nouvelles actrices , l’art est si peu 
caché, que chaque mouvement des pieds , 
des bras et de la f^te , se fait avec autant 
de précision , que si c’était le résultat d’une 
combinaison de machines; et qu’on ne sau- 
rait voir ces mouvemens sans se figurer une 
glace devant laquelle on les a étudiés ; lors- 
que les temps de la prononciation des sj^l- 
Libes, les inflexions qu’on leur donne, sem- 
blent calculés d’avance avec une exactitude 
mathématique? C’est surtout à la tragédie 
que ceci doit s’appliquer, car pour la co-' 
médie, les bons acteurs français sont très- 
supérieurs à ceux des autres nations. 

J 1 existe, dans la rue de Louvois , un 
spectacle dirigé par un homme de génie , 
qui est en même temps auteur et acteur, 
où l’on Joue souvent des comédies nou- 
velles qui ont du succès. Si ces pièces n’ont 
pas toujours le mérite de la grande per- 
fection littéraire , souvent au-moins elles 
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ont celui d’oRrir deéipeintures vraies et des 

leçons utiles. • ' ' 

> 

L’opéra comique , si long-temps à la mode 
dans le temps où la Frivolité annonçait la 
décadence de la scène Française, n’est plus 
guère suivi aujourd’hui par les gens qui se 
piquent d’instruction set de^goût, a moins 
qu’ils n’y soientatlirés par les seuls charmes 
de la musique, que l’on préfère souvent aux 
pompeuses compositions du théâtre des arts. 

• Le Vaiidtville n’attire gpière que les {per- 
sonnes qui ne cherchent dans le spectacle 
qu’une distraction légère ^ et un amusement 
qui n’exige pas beaucoup d’attention ; il 
s’écartei quelquefois de l’esprit de son ins- 
titution primitive, et teud à se rapprocher 
de l’opéra comique. Il'ne saurait y gagner 
beaucoup. . 

Il y a aussi'à Paris un opéra buffa ; lamu- 
siquey est toujours charmante; mais les 
pièces , qui ont rarement le sens commun, 
doivent bientôt dégoûter de ce .spectacle; 
et il est bien douteux qu’il puisse jamais se 
naturaliser en France. 

Nous ne parlerons pas des autres spec- 
tacles qui existent à Paris, soit sur les bou- 
levard».j| soit dans les Faubourgs; ibs stmt 
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trop au-dessous de ceux dont nous venons; 
de parler, pour que l’on puisse établir au- 
cune comparaison, entre eux. On y voit 
cependant quelquefois des acteurs et des 
actrices qui, mes avec des talens,,s’y per- 
fectionnent rapidement, et sont ensuite re- 
çus aux autres théâtres. On y joue des pièces 
de tous les genres. Mais, en géhéral , la 
tragédie est ce qu’il y a de plus insuppor- 
table sur ces sortes de théâtres. 

On s attend sans doute à trouver ici quel- 
ques observations sur les mœurs et le ca- 
ractère des Parisiens. Mais que peut-on 
dire de général sur les habitans d’une ville- 
dont la population est composée en très- 
grande partie d’hommes nés et élevés dans 
toutes les provinces de la France, et dans 
toutes les parties du monde? On trouve à 
Pai is, comme dans toutes les grandes villes, 
tout,es les vertus et tous les vices : l’amour 
de la dissipation et des plaisirs, comrtie le 
goût du travail et de la retraite; la grossiè- 
reté , l’ignorance et la rudesse, comme la 
politesse, la douceur, l’urbanité; la raison, 
la sagesse, la philosophie éclairée, comme 
la folie , I extravagance , la superstition 
aveugle; le libertinage le plus crapuleux-, 
et la volupté la plus délicate ; et si quel-- 
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î(jues-iine« de ces choses frappent davantage 
et paraissent plus générales , c’est que par 
leur nature , elles doivent se trouver plus 
souvent exposées aux regards. 

Tout ce qu’on peut dire en général, c’est 
que cette variété infinie de goûts et de 
caractères; y modifie bientôt les caractères 
particuliers que chaque étranger y aj-porte 
de son pajs. L’homme du nord y devient 
moins sombre et moins taciturne , a la vue 
des plaisirs qui le sollicitent sans cesse, et 
d>ont quelques-uns flattent à la fin ses goûts. 
L’homme du midi y dévient moins vif et 
moins violent, soit par l’influence du climat, 
par les exeinples fréquens de calme et de 
modération qu’il n’avait presque jamais 
trouvés pai’mi ses compatriotes; celui qui, 
dans sa province , avait contracté l’habitude 
de l’orgueil et de la hauteur , y devient 
nécessairement plus modeste et plus liant, 
forcé de se trouver fréquemment en contact 
avec des gens qui ne daignent pas s aper- 
cevoir de ses prétentions a la supériorité. 
Cette habitude de médisance , de dénigre- 
ment, de jalousie, de tracasseries minu- 
tieuses, qui occupent si constamment dans 
les petites' villes et les sociétés diverses et 
les individus qui les composent, disparaît 
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presqu’entièrement à Paris , ou du moins rLl — 
s’affaiblit beaucoup, par la facilité que l’on 
a de varier ses sociétés et ses plaisirs, et 
de renoncer, sans grands inconvéniens , 
aux liaisons que l’on trouve gênantes ou 
incommodes. 

On ne peut nier qu’il ne résulte de là, 
parmi les habitans de Paris , un caractère 
général de' douceur, d’alfabilité , de bien- 
veillance , d’égards, de complaisance, et 
l^ut-être aussi d’indifférence, qui rend les 
haines moins vives, les persécutions moins 
acharnées, les vengeances moins cruelles, 
les ruptures plus rares , les rapprochemens 
plus faciles, les vices et les ridicules moins 
choquans, l’indulgence plus commune, le 
commerce de la vie plus agréable. 

Ce tableau est vrai en général , pour 
tous les’ temps ; mais les circonstances de 
la révolution ont opéré sur le caractère et 
les mœurs des Parisiens , des changeinens 
qu’il est intéressant de connaître. 

Autrefois , trois classes générales bien 
di.stûictes formaient la population de Paris, 
la noblesse , la bourgeoisie , et ce qu’on 
appelait ajors le peuple. La piemière, en 
possession de^presque toutes les places lu- 
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cratlves et importantes qu’elle obtenait de 
la cour, s’occupait sans cesse des moyens 
de plaire à cette cour , unique source des 
faveurs ; et comme le mérite de la naissance 
formait le premier titre pour les obtenir; 
elle se targuait surtout de cet 'avantage , 
et s’éloignait autant qu’elle le pouvait, des 
mœurs , des usages , des manières de la 
classe bourgeoise. Ai’oir un air bourgeois ^ 
des maniérés bourgeoises , était, pour un 
noble , un reproche humiliant. De-là résul- 
tait en général une affectation de supério- 
rité des nobles à l’égard des bourgeois, 
affectation que le caractère , l’éducation 
ou les circonstances modifiaient de mille 
manières diverses , mais dont le fond exis- 
tait toujours le même. 

Le bourgeois , d’un autre côté , qui voyait 
dans les richesses un dédommagement so- 
lidedu dédain qu’affectait plusou moins pour 
lui l’homme de qualité, travaillait avec ar- 
deur à se procurer ces richesses consolantes. 
Les mœurs des uns et des autres découlaient 
de ‘ces deux principes : d’un côté, dissi- 
pations, luxe , prodigalité , magnificence; 
de l’autre , travail ; économie simplicité; 
et tandis que les faveurs de la cour ver- 
saient l’or dans les familles nobles , comme 
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dans le tonneau des Danaïdes; l’industrie,; 
le travail , et , l’économie bourgeoise enri- 
chissaient l’état , et renouvelaient sans cesse 
la source où l’on , était obligé de puiser. 
De-là aussi la différence de l’éducation et de 
l’instructioii dans chacune des deux classes. 
Dans la première, on savait tout, quand on 
possédait quelques arts d’agrément , que 
l’on connaissait sur-tout, les règles du bel 
usage., et qu’on savait les Appliquer avec 
aisance. Quant aux sciences , une légère 
teinture suffisait , afin de ne pas paraître 
absolument ignorant dans l’occasion ; et si 
l’on obtenait une place d’importance , on 
avait des subalternes qui savaient faire la 
besogne. , 

Dans la bourgeoisie, au contraire, il fal- 
lait étudier , s’instruire , se rendre propre 
aux affaires, acquérir un vrai mérite. Mais, 
ces études et cette instruction étaient ordi- 
nairement bornés au but que l’on se pro- 
posait; la gloire n’entrait.pour rien ou pour 
bien peu de chose dans les motifs d’ému- 
lation qui excitaient les esprits. Il était donc 
naturel qu’il se trouvât, dans cette classe , 
plus d’instruction et de. vrai talent que 
dans la première; mais il était naturel aussi 
que les sçieuces,qui mènent rarement à la 
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ibrtune , n’y fussent qt»e frfrement culti- 
vées, et que les. (alens 'Iklérâires se bor- 
nassent à des ouvrages de piir agrément , 
qui jjTocuraient une célébi’ité flatteuse. 

Aussi, les sciences o’étaient-*elles guère 
cultivées avec une certaine cprtstance que 
par quelques hommes que la nature y pous- 
sait d’une manière irrésistible , on par ceux 
qui , nés avec quelqu’activité d’esprit , 
avaient embrassé l’état ecclésiastique , et 
préféraient les charmes de l’étude à l’en- 
nuyeuse oisiveté à laqtielle plusieurs d’en- 
tr’eux semblaient condamnés. 

Ce qu’on appelait le pefuplc n’était compté 
pour rien , et se dédommageait trop sou- 
vent |>ar une licence grossière, du mépris 
que déversaient sur lui les deux classés su- 
périeures. 

La révolution, en confondant les classes , 
a produit dans les unes et dans'les antres, 
d’autres opinions, d’autres ^ dispositions , 
d’autres mœurs. La noblesse , toml*)ée tout- 
à-coup du faîte d’une grandeur factice , a 
appris, par iine rude et pénible expérience, 
que l’idée qu’elle avait de'sa Supériorité, 
était établie sur une base bien fragile', qu’un 
seul instant a^pu briser. Elle a senti cpie le 
mérite personitel est la. seule et'unkjue 
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source de la supériorité réelle ; et guérie • 
par force de ses illusions , elle a pris une 
roule nouvelle, et l’a tracée à ses enfans. 

La bourgeoisie, trop accoutumée à pren- 
dre , |)our le vrai bonheur , -le luxe et l’éclac 
c]ui environnaient la classe supérieure, s’esc 
elforcée, autant qu’elle a pu , d’imiter ceux 
qui faisaient depuis long-temps l’objet de 
son envie , et elle n’y a rien gagné ni pour 
les mœurs , ni jjour son bonheur person- 
nel , ni pour celui de ses enfans. L’amour 
du 1 uxe , des divertissemens et des com- 
modités superflues , s’est emparé plus ou 
moins des classes inferieures , et n’a eu de 
bornes que celles de la fortune , ou l’im- 
puissance de se procurer de l’argent , par 
toutes sortes de raoj'ens. Une quantité de 
familles heureuses auparavant par la sim- 
plicité des mœurs, la régularité de la con- 
duite et la modestie dans les dépenses , a 
cru se mettre à la place de la noblesse en 
imitant ses dé|)enses, ses goûts, ses travers. 
Ridicules prétentions dans un état où la 
loi est égale pour tous! travers dangereux 
pour des hommes qui n’ont point , dans 
leur état même, de ressources indépen- 
dantes de leur industrie, popr réparer les 
profusions de leur luxe ou de leur vanité! 
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Cette manie qui s’est répandue dans chaque 
classe de la société jalouse d’imiter graduel- 
lement celle qu’elle voyait au-dessus d’elle, 
a changé sensiblement l’aspect général des 
mœurs de Paris. Le goût du luxe et des 
plaisirs est devenu la passion dominante. 
Les salles de spectacle, les salles de danse, 
les maisons de jeu , tous les établissemens 
qui offrent un appiil à la dissipation ou à 
la volupté se sont multipliés prodigieuse- 
ment. Et sans parler de mille autres choses, 
‘ 4* vingt spectacles suffisent à peine aujour- 
d’hui à la foule qui s’y porte. Autrefois une 
famille aisée , dans la bonne bourgeoisie , 
ne se permettait cette récréation que quel- 
quefois dans une année; aujourd’hui , des 
familles d’ouvriers qui ne tirent leur sub- 
sistance que de leur travail journalier, quit- 
tent plusieurs fois par mois leurs occupa- 
tions , négligent leurs travaux pour aller, 
aux dépens de leur aisance et du bonheur 
de leur famille, puiser dans les spectacles, 
l’habitude de l’oisiveté, le dégoût du tra- 
vail, l’ennui de leur état, l’oubli du bon- 
heur domestique. 

Ce terrible penchant pour les plaisirs , 
énerverait j)eut-être bientôt la nation en- 
tière, et tendrait à la rendre un jour la 
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proie de ses voisins , si des institutions —— 
fortes , ne rétablissaient d’un autre coté France, 
l’équilibre , et ne maintenaient le ressort 
du couraji^e. Rien n’a influé plus’avantageu- 
sement sur le caractère des Parisiens et des 
Français en général , que ces campagnes 
militaires , dans lesquellés la jeunêsèe a 
passé et passe encore plusieurs années. Ce^t 
une erreur de penser que le sëjtnir d’une 
-armée gâte le earaetëre d’ün jëune-hdmtfii&l 
qu’il y contracte de 1^ dureté ; dès itifietffV 
dépravées, et qu’il en revient peü propre 
aux autres états de la sociétés Cette Idée 
se trouve démentie paH’etcpérîéncé', 'liiême 
dans les temps où les armées ëtaiïÉtil' com- 
posées , en grande parliè, de jéunés ^ëns 
réduits par des écarts , des étburdéfies oti 
des désordres, ’à embrasser un éiafqtii pâè- 
sait alors, pour le simple soldât, cônirbé Ta 
ressource du dernier malheur ôü dü i^ses- ’ 
poir. A l’exception de quelques hbfiirftés èor-i 
rompus , qui auraient dévelop*pë dân^- là 
société les vices qu’ils ont rapporté déS àr-^ * 
mées, on peut dire que nulle part'&n né 
trouvait plus de cordialité , de fraôfchlsè^' 
de loj^auté que dans les hommes qui âvàiétft^ 
servi; et si l’on pouvait avoir , d’utt 'eôté> 
le tableau moral de l’hôtel des invalides 
Tome VI. D d 
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(le l’autre, celui d’un couvent de moines 
France. qyelcon(|ue , il serait aisé de juger si les 
camp.s ne S(înt pas une meilleure école de 
probité et de vertu , que les cloîtres desti- 
nés J» être leur séjour par excellence. 

Aujourd’hui que les jeunesgeiis de toutes 
les classes, sans distinction .sont obligés au 
service militaire; aujourd’hui que le simple 
soldat a souvent eu une éducation aussi soi- 
gnée , et appartient à une lâmille aussi re- 
commandable (jueson chef; aujourd'hui que 
le mérite militaire, la bravoure , l’amour 
du devoir, une seule action d’éclat peuvent 
porter un simple soldat dans la carrière des 
honneurs militaires , les jeunes gens- trou- 
vent plus que jamais dans le service, une 
école d’ordre , de discipline, de loyauté, de 
franchise , de bravoure , de probité. Les 
jeunes Parisiens , surtout , souvent gâtés 
par des mères trop indulgentes, apprennent 
dans les armc'es à devenir hommes, |)ren* 
nent l’habitude de la subordination , qui leur 
est nécessaire dans tout le cours de leur 
vie, deviennent modestes et raisonnables, 
et .se délbnt d’une multitude de préjugés, 
qui faisaient autrelbis des jeunes gens c|ui 
n’étaient jamais sortis de Paris , des être» 
très-ridicules. , ^ i . • 
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Cette influence se fait remarquer sensi-. 
blernent à Paris depuis quelques anne'es; et 
si quelques jeunes gens y affichent encore 
l’insolence et la fatuité, comme autrefois, 
c’e.^t le vice de l’âge , plutôt qu’un vice 
local. On trouve peut-être moins aujour- 
d’hui de cette politesse maniérée que l’on 
apprenait d’une bonne , d’un gouverneur 
€t d’un maître de danse ; mais aussi il y 
a moins de méchanceté et de perfidie dans 
le cœur; moins de cet esprit de sarcasme, 
de ce goût moqueur, qui intimidait ou 
écrasait le mérite modeste ; les passions ja- 
louses et haineuses , ne sont plus aussi 
âpres , aussi violentes , aussi multipliées. 
On a oublié cette galanterie chevaleresque 
qui faisait des sociétés autant de temples 
consacrés à l’adoration vraie ou simulée des 
femmes; mais on s’occupe davantage des 
connaissances utiles, on aime plus à s’en- 
tretenir sur des matières de sciences , 
d’arts , de littérature ; et si l’on n’a pas tou- 
jours le courage d’étudier et de réfléchir 
assez pour être véritablement instruit , on 
s’efforce au moins de le paraître, soit pour 
briller dans la société, soit pour se faire 
croire propre aux emplois auxquels on as- 
pire. Les femmes elles-mêmes , qui sentent 
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I - qu’elles ne peuvent plus , comme autrefois, 
France, captiver les, hommages, par le seul empire 
, de la beauté , s’efforcent d’acquérir des 
connaissances , et se piquent d’instruction. 

Ce goût s’est répandu jusque dans les 
classes médiocres , et il y a peu de Familles 
tant soit peu aisées, où l’on ne désire que 
les jeunes personnes sachent au moins par- 
ler et écrire correctement leur langue. 

On peut remarquer l’existence de ce 
■ goût général,à la quantité prodigieuse d’ou* 
vrages élémentaires que l’on publie tous 
les jours, et qui , presque tous, obtiennent 
quelque succès; on peut le remarquer à 
cette quantité d’Athénées , de lycées , de 
sociétés de lecture et d’autres établissemens 
qui ont l’instruction pour base, et où l’on 
voit des femmes assister assidûment. As- 
surément , quelques-unes de ces sociétés , 
ont un côté ridicule ; mais quelque mal 
que l’on en puisse dire , on sera toujôurs 
obligé de convenir qu’elles contribuent à 
répandre un grand nombre d’idées utiles, 
et que ne fussent-elles bonnes qu’à entre- 
tenir et propager le désir et le goût de 
l’instruction , elles seraient toujours préfé- 
rables à ces anciennes coteries dç beaux 
es])i'its, où l’on ne s’occupait que de madri- 
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gaux. et d’épigramnies , et dont la plupart — — ^ 
des membres n’imaginaient pas que l’on Franc», 
pût avoir de l’esprit à cent lieues de Paris. 

On assure que dans ce nouvel oi*dre de 
choses, il y aura moins de véritables sa- 
vans; cela peut êii'e, Cependant , ceux du 
premier ordre, que Paris possède encore , 
surtout dans les sciences physiques et ma- 
thématiques, nous portent à croire que l’on 
est loin encore d’y éprouver* cette disette. 

Mais l’on peut dire , d’un autre côté, que 
l’instruction sera répandue parmi un plus 
grand nombre d’individus , ce qui vaut peut- 
être beaucoup mieux; car ce qui constitue 
les lumières d’une nation, ce n’est pas la 
, science d’un petit nombre d’hommes émi- 
nemment et exclusivement instruits; mais 
assez d’instruction dans le plus grand nom' 
bre des lamllles et des individus, pour fer ^ 
mer tout accès à des préjugés barbares, 
funestes à la société, et disposer h l’admis- 
sion raisonnée de toute idée utile et salu- 
taire. Telle est la digue puissante qui se 
Ibrme en ce moment contre le torrent de 
corruption et de dépravation , dont les dé- 
tracteurs chagrins de notre siècle, semblent 
craindre les plus funestes effets. Le remède 
a cela de particulier, qu’il est de sa nature 
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JL_ I ■ de marcher de progrès en progrès,' tandis 
France, que la cori’pplion plonge dans des maux 
qui opèrent à la fin la lassitude et le dé- 
goût. Ises malheurs tréquens qu’entraînent 
les excès du vice et de la corruption, pro- 
duisent des repentirs profonds pour ceux 
qui en sont les objets, des exemples frap- 
pans pour ceux que tourmente déjà l’in- 
quiétude inséparable de cet état ; .si à ces 
circonstances douloureuses ou pénibles , se 
joignent l’habitude du raisonnement et de 
la réflexion ,, et le goût de la vérité, le 
moment de la guérison doit arriver. Le 
goût de la philosophie stoïcienne , dont le i 
christianisme étendit partout l’empire , 
dans les premiers siècles de son institution,^ 
touclïe immédiatement au siècle le plus cor- 
rompu qui ait jamais existé. 

Je puis dire, en général, que le séjour 
de Paris paraît, à tous égards , plus incom- 
mode pour les personnes qui n’ont qu’une 
fortune médiocre , qu’aucune des villes 
que j’ai vues dans le cours de mes voyages. 
Des rues sans trottoir , communément 
boueuses , et par conséquent glissantes, ou 
la foule se presse , se heurte sans cesse , 
mettent à chaque minute le piéton dans le 
cas d’être renversé. Aller à pied, chose sî 
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agréable à Londres , où les trottoirs sont 
si communs et si propres que les dantiess’y 
promènent tous les joursp'aller à pied dans 
Paris est une fatigue et un travail pour un 
homme , et une chose impossible pour une 
femme bien mise. Les carosses sont nom- 
breux , et ce qui est pis encore , il y a une 
infinité de cabriolets, qui vous menacent 
à chaque instant de quelqu’événement mal- 
heureux , et vous forcent à vous tenir con- 
tinuellement sur vos gardes. Vous êtes heu- 
reux , dans les njauvais temps , après une 
course un peu longue , s’il ne vous arrive 
d’autre accident que d’être couvert de boue 
depuis la tête jusqu’aux pieds. Cette circons- 
tance rend Paris un séjour très-désagréable 
pour les familles qui n’orit pas le mo_yen 
d’avoir une voiture. 

Mais, d’un autre côté, Paris est la ville 
du monde où l’on jouit le plus complète- 
ment de la liberté de vivre à sa fantaisie. 
Nulle part l’homme, qui a des talens , de 
l’industrie, de la probité et l’amour du tra- 
vail , ne trouve plus facilement des mo^yens 
d’existence, de bien-être , et même de for- 
tune. Il faut qu’un homme qui se trouve 
à Paris, soit bien borné, bien paresseux, 
ou bien vicieux , pour ne pas trouver à se 
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— —— tirer d’affaire. On voit communémèot de» 

ïrauoe. jeunes gens de province arriver à Paris 
pauvres et' se procurer à force de travail , 
de privations et de boruie conduite, une 
aisance à laquelle ils n’auraient jamais 
pu parvenir dans leur pays. Cette classe 
d’hommes pauvres, sages et industrieux, a 
été l’origine d’un très -grand nombre des 
anciennes' familles bourgeoises de Paris; 
c’est dans ces familles que l’amour de l’ordre, 
du travail, de l’économie, se perpétue de 
père en fils; c’est dans ces familles que l’on 
trouve encore le tableau touchantdes bonnes 
mœurs, de la décence, de la probité, de 
toutes les vertus. Heureuses quand elles 
savent conserver avec autant de soin que 
leur fortune , ces précieuses qualités , qui 
en sont la .source! Malheureuses , quand des 
enfans extravagans, oubliant les principes 
auxquels ils doivent leur bonheur, se livrent 
à des dissipations et à des vice& qui les 
plongent dans unétatd’avilissementei d’in- 
fortune dont il leur est impossible de se 
relever ! 
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CHAPITRE V. 

Coup- d’œil sur la Résolution française. 

* 

La Révolution française a trop allumé de 
passions, trop fait des victimes, trop excité 
de ressentimcns, pour ipie l’écrivain le plus 
sage, et l’homme le plus à portée d’être 
instruit , ose et puisse en écrire aujourd’hui 
les détails. La postérité ne manquera pas de 
mémoires intéressans et nombreux , portant 
peut-être chacun le cachet de la passion, 
mais qui contiendront des faits dignes de 
la plus grande attention, et des anecdotes 
curieuses. Leur diversité, leur opposition 
en éclaireront les obscurités, en rempliront 
les lacunes, en rectifieront les erreurs ; et 
jx7gés alors froidement, on n’en conservera 
qtje ce qui sera intéressant et exempt de par- 
tialité. Mais s’il est des détails que les égards 
pour les vivans et le respect dû au malheur 
forcent à ne publier que dans des temps 
plus éloignés, il est aussi un tableau géné- 
ral que l’on j)eut et que l’on doit présenter 
dès aujourd’hui. 
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^ Tous les Français des différons partis ne 
France, sont encore que trop disposés à se taire 
, réciproquement des reproches. S’ils vou- 
laient cependant imposer* silence à leurs 
passions, et se rappeler imjiartialement le 
j)assé, ils verraient que la révolution est 
également l’ouvrage et de ceux qui s’ea 
plaignent et de ceux qui s’en vantent. Ils y 
ont tous contribué; et quoi qu’il arrive, ils 
doivent tous s’en attribuer et les malheur» 
et les succès. 

Quel était , avant 1789, l’esprit général 
et le sujet de toutes Us conversations? On 
,se plaignait du désordre que les dernières 
guerres de Louis XIV avaient mis dans les 
finances , et de l’autorité arbitraire qu’il 
avait établie; on gémissait des déprédations 
du règne de Louis XV et de la corrup- 
tion des mœurs. Partout on accueillait avec 
transport les écrits qui déclamaient contre 
le poids et le nombre des impositions , l’iné- 
galité de leur répartition ; la rigueur de. 
% la taille, l’injustice des corvées, les vexa- 

tions des commis de la ferme, la vénalité 
des charges, l’imperfection du code crimi- 
nel , la partialité des tribunaux pour le» 
grands, l’arbitraire des lettres de cachet,, 
des entraves opposées au commerce par les 
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douanes , à l’industrie par les maîtrises , à «w g a 
la pensée, par la censure. On criait univer- France, 
sellement contre les tributs payés au pape, 
contre la richesse et les moeurs mondaines 
du clergé : on se plaignait de la prodiga- 
lité des pensions, des dépenses énormes 
des princes : on s’irritait de voir la noblesse^ 
posséder seule les emplois militaires. La 
crainte d’une banqueroute agitait toutes les 
têtes, et ce mécontentement , cette fermen- 
tation , ce désir uniforme de réforme et de 
changement , annonçait avec tant d’évi- 
denc.e les symptômes d’une révolution, 
qu’elle fut clairement prédite par lord Ches- 
terfield , par Rousseau et par Mablj. 

Avec un peu plus d’expérience en poli- 
tique, onauraitpuprédireaussi lesdésastres 
,dt cette révolution , si l’on avait bien con- 
sidéré à cette époque les mœurs des deux 
classes extrêmes de la nation. La cour était 
amollie par le luxe, les arts et la volupté. 
Pendant le cours d’une longue paix', les 
jeunes courtisans énervés avaient oublié 
l’usage des armes. Livrés au plaisir de la 
société, n’endurant aucune fatigue, sûrs 
de leur avancement sans travail, rien ne 
les préparait aux dangers qui les mena- 
çaient , et à la résistance qu’aurait exigé 
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la force qui aUait fevMtaquer. Eloignés de 
France. Jeurs terres, inçfannus de leurs vassaux, 
leur luxe concentré dans la capitale, était 
odieux aux provinces. 

D’un autre côté, la classe inférieure du 
peuple , négligée , ignorante , abrutie , ai- 
grie par la misère, était un instrument 
terrible prêt à suivre toutes les factions et 
disposé à se livrera tous les excès. La classe 
mitoyenne seule possédait plus de mœurs, 
de lumières , d’industrie et de talens : mais 
elle n’avait nulle expérience en politique. 
Le dédain que lui marquait la classe supé- 
rieure l’aigrissait; la crainte des vengeances 
de l’autorité la portait à outrer les mesures 
propres à s’en garantir; elle ne connaissait 
])as la tactique des assemblées , et il était 
bien difficile que des esprits ardens ne s’éga- 
rassent pas dans leur marche. 

Si elle s’unissait à la classe supérieure, 
elle consacrait et perpétuait la sujétion dont 
elle voulait s’affranchir, et qui l’huiniliait 
d’autant plus qu’elle était plus éclairée ; si 
elle se joignait à la classe inférieure du 
peuple, elle donnait passage à un torrent 
qui devait l’entraîner et qui pouvait tout 
détruire. Le gouvernement, impolitique et 
laible , ne voyant que les obstacles du mo- 
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ment, augmentait le danger par son impré-' 
voyance. Fidèle à son ancien système, il 
croyait, en .appelant le peuple, se débar- 
rasser de l’obstacle que les magistrats et les 
grands opposaient à ses plans de finances ; 
et sans s’en apercevoir ,» il provoquait une 
révolution, qu’il était incapable de diriger, 
pour s’affranchir’ d’un embarras passager, 
dont l’habileté la plus commune aurait pu 
le tirer sans danger. 

Les parlemens , encouragés par l’oj)inion 
publique, et déclarant à la cour qu’ikétaient 
incompétens pour consentir de nouveaux 
impôts, et que le peuple seul pouvait le$ 
accorder , croyaient qu’il» allaient devenir 
l’idole de la nation-, et que les états-géné- 
raux , en se séparant , leur laisseraient plu» 
de puissance et des droits moins contestés. 

Les nobles de province espéraient profiter 
de cette crise pour anéantir la supériorité 
de la noblesse de la cour , et déjà , en Bre- 
tagne , en Dauphiné et dans plusieurs au- 
tres provinces, ils avaient augmenté la fer- 
mentation par leur résistance aux ordres du 
gouvernement. Le peuple des campagne» 
se flattait d’obtenir le soulagement des im- 
pôts, la sup’pression des corvées, et la pro- 
longation de la paix. Enfin, chacun solivrant 
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*g— .111 y illusions de l’espérance, appelait avec 
ïnince. ardcur, par ses vœux, cette crise violente 
qui renversa dans des flots de -sang toutes 
les anciennes institutions, et sacrifia sans 
» réserve la 'génération qui existait, au bon- 

heur incertain des générations futures. 

? Au milieu de tous ces orages prêts à écla- 
ter , Louis XV I convoqua les états-géné- 
raux à Versailles. La première assemblée 
des notables avait soutenu les droits delà 
nation contre la cour ; la seconde avait dé- 
fendu les privilèges des grands contre le 
peuple , et par cette conduite elle avait en- 
flammé la haine des plébéiens , qui depuis 
. se changea en fureur. L’aveuglement était 
général , et leS passions ne permettaient pas 
la raison de se faire entendre. Tout alors 
prit une face nouvelle. La minorité de la 
noblesse, composée d’hommes attachés aux 
idées nouvelles, nourris des écrits philoso- 
phiques , et animés de l’amour de la liberté, 
que plusieurs avaient servie en Amérique, 
f se joignitavec le bas clergéau tiers-état, et la 

cour alors commença à écouter une terreur 
» 

qui lui fit prendre les plus fausses mesures. 

Les démarches menaçantes et faibles du 
gouvernement, et les résolutions énergi- 
ques de l’assemblée nationale, amenèrent 
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enfin l’éruption de ce volcan qui renfermait s-îsssss 
dans son sein tant d’élémens inflammables. 

Les murmur,es de l’immense population de 
la capitale , 'se changèrent bientôt en décla- 
mations vmlentes, et son ressentiment de- _ ^ 

vint fureur. Lesgardes françaises, communi- 
quant à chaque instant avec Je peuple, et 
échauffés par les mécontens , avaient pris 
leur esprit , et n’obéissaient plus à leurs 
chefs. Les autorités civiles et militaires, 
sans force , voyaient la multitude applau- 
dir avec enthousiasme aux discours que lui 
adressaient des hommes passionnés, dans 
tous les lieux publics. - • 

Chacun concourait à tendre' le trouble 
plus universel, le danger plus grand > et 
personne ne remplaçait par son crédit et 
par ses ordres , les autorités annullées par 
les circonstances. Une foule d’hommes sans 
avexi,alont l’ceil sombre etl’aspect farouche 
annonçaient les intentions criminelles, at- 
tirés dans la capitale par la fermentation 
générale , par l’espoir de profiter des orages , • 

et peut-être payés par des mains étrangères 
et perfides , augmentaient l’effroi du mo- 
ment, et semblaient menacer les habitans 
de Paris de toutes les horreurs qu’éprouve 
une ville prise d’assaut. ^ 
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a..' — Au milieu de celte crise violente, l’en- 
iwncc. thousiasme succède au tumulte , la ville se 
partag;e en sections. Le peuple , dont la t'ou- 
j^ue n’est pas encore calmée, se livré k des 
excès coupables : beaucoup de particuliers 
sont insultés', arrêtés; quelques victimes 
périssent assassinées, et ensanglantentces 
journées. Enfin , la garde nationale est créée. 
Le commandement en est confié k un gé- 
néral qui paraissait réunir tous les suffra- 
ges'. Dès ce moment les esprits s’appaisent, 
la tranquillité succède à l’époiivaute , et 
l’ordre k la confusion. Pendant ces événe- 
menSjlacour restait incertaine et inactive; 
le maréchal de Brogiie , si vigilant autrefois 
lorsqu’il s’illustrait k la tête de ses armées , 
ne paraissait pas devant celle qu’il avait 
rassemblée. Les ministres , endormis par 
l’iiabitude de la ySuissance, considéraient 
cette grande insurrection , comme une 
émeute passagère, et ne voulaient pas ajou- 
ter foi aux nouvelles qu’on leur apportait. 
. Lorsqu’enfin Hs apprirent la révolution 

qui s’était faite k Paris , leur consternation 
fut aussi profonde que leur confiance avait 
été aveugle. Prisau dépourvu, sans plan,sans 
argent, sans crédit, ilsn’entrevirentaucune 
ressource : ils n’osèrent même pas instruire 

» le 
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îe roi de la prise dé la Bastille; Lé 14 juillet, 
à onze heures du soir, ce prince l’ignorait France* 
encoré. La Rochefbucault - Liancourt , né 
pouvant lés décider à lui rendre compte dé 
cette révolution j éhtra la nuit dans l’appar- 
tement de Louis XVI , le réveilla et l’in- 
ftn-ma de tout cé qui venait de se passer 
dans la capitale. Consulté par lui sur ce qu’il 
y avait à faire, La Rochefoucault lui con- 
seilla de Calmer l’agitation des esprits, dé 
paraître à l’assemblée nationale, de rappeler 
Necker et d’éloigner ses troupés. Lé lende- 
main, le roi ébranlé par ses exhortations, 
et apprenant par tous les membres de sou 
conseil, ainsi que par quelques colonels 
qui étaient à Versailles, qu’on ne pouvait 
plus compter sur l’obéissatice du soldat, 
résolut de céder au vœu populaire ; il vint 
à l’assemblée et l’informa du renvoi de ses 
ministres, de l’éloignement des troupes et 
du rappel de Necker. La reine et Louis Sta- 
nislas Xavier avaient été de cet avis. Le 
comte d’Artois, qui s’y était opposé , et le ' 
prince de Condé craignant le ressentiment 
d’une multitude aigrie par le duc d’Orléans 
leur ennemi , quittèrent la France pour fuir 
des dangers, réels en partie, mais qu’ott 
grossissait à leurs jeux pour les éloigner. 

Tome FJ. * Ee 
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— — Enfin le monarque vint à Paris , à l’hôtel- 
France. dc-viUc, recevoir du maire la ccyarde na- 
tionale des révolutionnaires , et cette mar- 
che se fit au milieu d’une innombrable haie 
d’hommes armés, dont le silence à son ar- 
rivée et les acclamations à son retour , ne 
prouvaient que trop évidemment les dispo- 
sitions, la méfiance et les sentimens. 

Cependant l’explosion qui s’était faite à 
Paris, se répéta facilement sur toute la sur- 
iace du rojy^aume ; comme la guerre du tiers- 
état contre la cour et les deux ordres supé- 
rieurs , occupait tous les esprits, et enflana- 
mait toutes les passions , la commotion fut 
partout la même; partout on séduisit les 
troupes, on brûla les barrières, on craignit 
les brigands , on vida les prisons , on mena- 
ça, on brûla les châteaux, on insulta les 
privilégiés : partout , enfin , poun- suivre 
l’exemple de la capitale, on organisa la 
garde nationale.Mais cette mesure qui avait 
rétabli pour quelque tenpps la tranquillité 
dans Paris , au milieu d’une si grande fer- 
mentation , n’empêcha pas c|ue dans plu- 
sieurs pi'ovinces la haine et les passions ne 
commissent trop de désordres, et n’immo- 
lass^t trop de victimes au nom de la justice 
et de la liberté. . . 
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Ce tableau rapide et vrai suffit pour don- 
ner une idée de la révolution du mois de 
juillet 1789, dont les détails appartiennent 
à d’autres hommes et à d’autres temps. 

Le récit des nouvelles révolutions qui se 
succédèrent si rapidement, n’entre point 
dans le cadre où nous sommes obligés de 
nous renfermer. 1 1 offre de riches matériaux ; 
mais plus ce sujet est important , moins on 
doit l’effleurer. Le 18 brumaire en a fait 
l’heureux dénouement. 

L’historien qui entreprendra de le tral»- 
ter , dira qu’il a paru un de ces hommes que 
le sort destine à la célébrité , et semble créer 
rarement dans l’espace des siècles pour exé- 
cuter ses déci'etset changer la face des em- 
pires. . 

Il racontera les batailles de Millesimo, 
de Cherasque , la prise de Ceva, l’invasion 
subite du Piémont, qui força le roi de Sar- 
daigne de recevoir la paix; il peindra la 
témérité des Français vainqueurs à Rastadt , 
à Alterkirken , à Rhi'ruden, et s’avançant 
au centre de l’empire. 

La bataille de Fombio, celle de Lodi , de 
Rivoli, la conquête de la Lombardie, la 
pri.se de Mantoue, l’armée autrichienne de- 
Provera rendant les armes , Rome implorant 
A Ee a 
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la générosité du vainc|neur de l’Italie, en- 
richiront ce tableau brillant. 

La lutte de deux guerriers célèbres , les 
combats de l’archiduc Charles contre Bona- 
parte , les victoires de Tagliaminto , de la 
Wiss, de Brixen jdeClagenFurtjlaprise de 
Gradiska , deTrieste, attesteront lecourage 
des Français, et consacreront la gloire de 
leur jeune et Fortuné général. 

L-alliance del'EspagneaveclaFranQ^ , les 
ressorts secrets de l’Angleterre pour prolon- 
-ger la guerre, ses déinaix:hes publiques pour 
demander la paix, la conduite hautaine et 
inconstitutionnelle du gouvernement fran- 
çais, la marche faible et imprudente du corps 
législatif, l’ardeur et l’indiscrétion des roya- 
listes , la révolution du i8 fructidor, les 
proscriptions qui la suivirent , ouvriront un 
vaste champ aux réflexions de la philoso- 
phie et de la politiquç sur le délire des pas- 
sions humaines. 

Pour reposer la vue de ces tristes objets, 
le lecteur accompagnera le conquérant 
de l’Italie, marchant aux portes de Vienne, ^ 
soumettant Venise et forçant l’empereur à 
conclure la paix : alors il espérera que l’uni- 
vers fatigué de si longs prageç, va goûter 
eiiKn quelque repos. 
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Mais cet espoir s’évanouira , prompte- 
ment ; et tandis qu’il suivra Bonaparte dans ïrauoe. 
sa conquête presque fabuleuse d Egypte; 
tandis que la défaite des Maméloucks , la 
prise d’Alexandrie , de Damiette, du Caire,, 
de Sués, les batailles des Pyramides, l’in^ 
vasion de la Syrie, le siège meurtrier de 
Saint-Jean-d’Acre, les batailles de la Pa- 
lestine, et la victoire d’Aboukir, lui fe- 
ront (Jouter si ces prodiges appartiennent 
au l’oman ou à l’histoire ; son œil attristé 
verra en même temps la France affaiblie , 
agitée doublement par la haine des partis , 
perdre successivement la plupart de ses , 
avantages , et sur le point d’être livrée de 
nouveau à toutes les fureuïs de l’anarchie. 

Mais tous ces faits sont trop récens : ils 
demandent , pour être écrits , un temps plus 
éloigné et un fort burin plus exercé. C’est à 
la postérité qu’il est réservé de peindre di^ 
gnemcnt tous ces grands événemens. 


Fin du swième Volume. 
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